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a EXAMEN CRITIQUE 

^ Des apologistes de la Religion 

Chrétienne, 



I NT R O D U C T I O N. 



L'EXPiRiEKCE nous apprend qu'u» 
moyen presque infaillible de nuire qux 
meilleures causes , est de les soutenir par 
des suppositions douteuses et des argu-* 
mens équivoques. Le plus grand nombre 
des hommes conclut que les preuves vic-^ 
torieuses manquent , dès qu'on-en apporte 
de foibles. Tel est le caractère de la plu* 
part des lecteurs ; un paralogisme qu'jls au- 
ront remarqué dans un ouvrage, les occupa 
tout entiers , et les empêche de donner 
leur attention aux argumens les plus évi- 
dens. Cette découverte est pour eux un 
Fhilos. T. XIX. A 
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9 DES APOLOGISTES 

triomphe ; la supériorité qu'ils croient ac- 
quérir sur un auteur , leur inspire du mé- 
pris pour le reste de son ouvrage. 

C'est un défaut dont les bons esprits se 
garantissent ; ils distinguent une cause dô 
celui qui la soutient : mais comme rien 
n'est si petit que le nombre des sages , on 
nespuroitêtre trop scrupuleux sur le choix 
diîs preuves que l'on emploie , sur-toiit 
dans les ouvrages de religion. Ce n'est que 
par la vérité qu'il faut combattre pour la vè^ 
rite , dit excellemment Grotius (i) ; et c'est 
avqp raison que M. l'abbé Houttevillea re** 
marqué que quiconque écrit sur les ma-^ 
tières de religion ^ doit n^employer jamais 
qiie les preuves qui tranchjent et qui dé-s- 
eident par le fonds même; et que celles qui 
sont foibleset contestables , à plus forte ra}»» 
son jcelles qui sont défectueuses J doivent 
être soigneusement évitées , parce qu'ici 
tout ce qui ne sert pas, devient nuisible (a) • 

(i) De veritate reli^. c/irisf. Rom. i , c. 9. 
(a) Préface de la Religion Chrétienne prouvée par 
l0ê fgiM; page' t.66. 
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Ce n' est que parce qu'on n'a pas touj ou rs 
observé cette règle , que le nombre des 
incrédules est prodigieusement augmen- 
té ; et c'est pour le diminuer qu'on se pro*^ 
pose, dans cet ouvrage, de faire voir le 
foible de plusieurs preuves dont se servent 
commimément les apologistes du christia- 
nisme. Peut - être engagera - 1 - on par - là 
quelque nouvel écrivain à traiter ces ma- 
tières avec assez d'exactitude pour qu'il no 
reste plus de ressource à l'incrédulité. 

CHAPITRE PREMIER. 

Ztes apologisies chrétiens ne se sont pas 
assez aUachés à prouver V authenticité 
des éi^angilesy quoiqu'on puisse y ohjec'- 
ter des difficultés considérables qui mi- 
ritent d'être êclaircies. 

Ce sont les évangiles qui fournissent la 
preuve la plus complète de la vérité dii 
christianisme : on ne sauroit donc mettre 
dans une trop grande évidence l'autheii- 
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ticité de ces ouvrages , puisque de-là dé- 
pend le jugement que nous devons porter 
de la sincérité de ceux qui les ont com- 
posés» 

Cette question si essentielle semble avoir 
été trop négligée par les apologistes chré- 
tiens; ils l'ont plutôt supposée qu'ils ne 
l'ont traitée exactement. Cen'estpasqu'elle 
soit sans difficultés ; il y en a deux entre 
autres qui semblent faites pour arrêter les 
meillRurs esprits. On va les mettre ici dans 
tout leur jour ; peut être rendra- t-on par- 
là service à la vérité : c'est du moins le but 
qu'on se propose. 

Chacun sait que , dès le premier siècle 
de l'église , les disciples de Jésus-Chris* 
se partagèrent en différentes sectes , qui , 
quoiqu'opposées de sentimens , se réu- 
nissoient toutes à se dire chrétiennes. Elles 
se croy oient toutes également intéressées 
à la gloire de leur législateur. Plusieurs 
chefs de ces différens partis a voient vu 
Jésus-Christ. Or, parmi ces témoins si 
anciens, il y en avoit [plusieurs qui fai- 
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soient profession de regarder coihmefausse 
la doctrine que l'on trouve enseignée dans 
les évangiles qui nou-s restent présente- 
ment; et les traditions qu'ils ont laissées 

•'après eux , sont entièrement contraires à 
ce que nous lisons dans nos livres sacrés : 
c'est ce qu'on va justifier par le détail 
suivant. 

Les gnostiques (i) , qui sont si anciens 
que les pères ont cru que saint' Paul les 
avoit connus, s'accordoient tous à nier ce 
que dit saint Jean , que le Verbe s'est fait 

. chair. Ils prétendoient que le Verbe de 
Dieu et le Christ avoient paru sur la terra 
sans s'incarner, sans naître de la Vierge , 
sans avoir de corps qu'en apparence , sans 
souffrir réellement , et par conséquent sans 
ressusciter. 

' Cétrinthe (a) étoit dans les mêmes idées : 
il soutenoit qu'il étoit impossible que Jésus* 
Christ fût né d'une Vierge 3 il ne doutoit 

(1) Tillemont , t. II , p. 5. 

(a) S.Jrénée , 1. 1 , «,36 ; n. i » p. il. S. Ëpiphaoes^ 

A3 



V DES A P OliOG IS TE 5 

pas qite saint Joseph ne fût son père : îl 
nioit la résurrection de Jésus - Christ , 
qu'il prétendoit ne devoir fessusciter 
qu'avec les autres hommes. 

La créance la plus commune des ébio- 
mtes, étoit que Jésus-Christ'avoit Joseph 
pour vrai père. Symmaq^ie ,qui embrassa 
cette secte (i), écrivit contre la généalo- 
gie que saint Mathieu donne à Jésus-Christ. 
Basilide (2) disoit que Jésus ne s'étoit 
point incarné ; qu'il s'étoit seulement cou- 
vert de l'apparence d'un homme ; que 
dans le temps de la passion , il avoit pris 
la £g\iTt de Simon le Cyrénéen, et lui 
avoit donné la sienne; qu'ainsi les Juifs 
n'avoient crucifié que Simon ; que I0 
Christ , qui les regardoit , se moquoit 
d'eux sans qu'ils le vissent , et qu'il étoit 
ensuite remonté dans le ciel vers son 
père , sans avoir été connu ni des anges ni 
des hommes. 

(i) Tillcmonl , t. IV , p. 108. 

(s) Tillemont » t. II , p. asi. Epiplianes , Hom. a4 
p. 70 et 71. ThéQà.oi9t ,£[œreticorum fttùulamm s, 
l.»,p. i95« ^V 
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. Les carpocra tiens croyoieift qaeJèsn^ 
Christ étoit né de Joseph, et qu'il étoil^eni?* 
blable aux autres hommes (i) ^ quelques-^ 
uns même d'entre eux ne craign'oient 
point de dire qu'ils Pégaloient , et même 
qu'ils le surpassoient : ils n'admettaient 
point la résurrection de la cliair» 

Les caïnisles (2) , conformes en cela à 
plusieurs de ces premiers sectaires , par- 
loient de la loi de Moïse avec le dernier 
mépris ; ils assuroient qu'elle avoit pour 
principe une mauvaise intelligence. Ils ne 
croy oient donc pas que Jésua-Christ fût 
Tenu pour l'accomplir. 
-, Marcion (3) enseignoit que nos évan-* 
giles étoieat remplis de faussetés , et pré* 
tendoit être plus véridique que ceux qui 
nous ont laissé par écrit l'histoire de Jésus- 
Christ. Semetipsum esse veraciorem quàm 

(1) Tillemont , t. II , p. aSj. Irénée , lir. i , c. a5, 
"p. io5. Théodoret , histoire , p. 196. £piphanes , Hoin* 
97 . p. X09 , io5, io4. 

(2) Tillemont , t. II, p. 47. 

(3) S. Epiphanes , Hom. 43 , p« 5o9* 

A4 
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9Unt hi qui tradiderunt ei^angeliam apostoîi, 
sujÇLsit discipulis suis / non evangelium sed 
evangelii particulam tradens eis. C'est ainsi 
<ju'en parle saint Irénée, tom. I. p. 3o6. 

Les aloges (i) , Théodote et les théo- 
dotiens rejetoient avec mépris l'évangile 
de saint Jean ; ils en parloieut comme d'un 
Ouvrage.de mensonge- 
• L'évangile des valentiniens étoit tout 
différent de ceux que nous avons présen- 
tement. Ut nec evangelium quidem sii apud 
eos sine blasphemiâ, dit saint Irénée , 1. 3 , 
p. 1 92 , c. 11. Enfin , ces anciens chrétiens 
soutenoient que ces évangiles auroient dû 
souvent être corrigés , se esse emendatores 
apostolorum. C'est ainsi que le même saint 
Irénée parle d'eux , liv, 2 , p. 174. 
- Voilà donc un grand nombre des pre- 
miers chrétiens qui déclarent que ce qui 
est dans nos évangiles est contraire à la 
vérité historique , et qui combattent , 
entre autres articles , ces deux points ca- 

(i) Tillemont, t. II , p. 458. ïlpf h. Hom. di, p. 46a 
et 463 , n; 6i ; p. 4)4. 
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pitàux de la foi catholique , que Jésus- 
Christ est né par une autre voie que le 
reste des hommes ; et qu'il est ressuscité. 
Il faut remarquer que ceis témoins qui dé* 
posent contre la créance reçue présente- 
ment f avoient été , ou contemporains des 
apqtres , comme les gnostiques , les ébio- 
nites et cérinthe , ou prétendoient tenir 
l'histoire de Jésus - Christ de ceux, qui 
avoient été à portée d'en être parfeitement 
instruits. Basilide(i)avoit eu pour maître 
Glaucia , disciple et interprète de saint 
Pierre ; Valentin avoit été élevé par Théo- 
dat , disciple de saint Paul. 

Une autre difficulté très-considérable 
contre nos évangiles y c'est que les plus 
anciens pères de la secte dominante ne pa- 
roissent pas avoir connu les quatre évan- 
giles qui nous restent , tandis qu^ils citent 
fréquemment , et avec tme entière con- 
fiance i des livres apocryphes , comme 
faisant autorité. 

On est obligé d'entrer ici dans des dis- 

(1) Clément d'Alexandrie . liv. 7 , p. 7^^- ' 

A5 



10 DS8 APOLOGISTES 

eussions peu agréables ; mais nous espé<» 
rons qu'on pardonnera la sécheresse de 
cet examen en faveur de l'importance de 
la matière. Il est constant^ et personne 
n'en doute , que les pères apostoliques 
ont eu connoissance deslivres apocryphes, 
li'auteur de l'é^itre de Barnabe allègue, 
de l'aveu même du père Menard, diverse» 
paroles de Jésus-Christ (i) qui ne sont 
point dans l'évangile : ce qui donne lieu 
ÛQ croire qu'elles sont tirées de quelques- 
tms de ces ouvrages , qui n'ont pas été 
>ugés dignes d^étre conservés à la pos- 
térité. 

Clément , le disciple des apôtres (a) , 
cite dans ses deux lettres un passage d'imo 
écriture difiPérente des nôtres , et qui ^ se- 
lon M. CasteHer , doit être de quelque 
auteur apocryphe. Ce que nous avons de 
la seconde épître de saint Clément , finit 
.par ce passage d'un évangile^ que Clément 

(i) Menard > c. 4 , p. 5$ ; c. 7 > p. sii 
(9} Cléntiit, n^ 2d, p. lOo. 
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d'Alexandrie nous âpprooil être odlui des 
Egyptiens : le voici (i). 

Quelqu'un interrogea le Sdigneur "ptftit 
lui demander quand son royaiithe v^tr-" 
droit. Il répondit : n Lorsque deus: nëfe- 
» ront qu'un ; lorsque ce qui sera dehofâ^ 
». ressemblera à ce qui sera dedans ; lors- - 
» qu'il n'y aura ni mâle ni femelle » . 

Jules Cassien ^ auteur du second sîècle;^ 
cite ces mêmes paroles , et nous apprerid* 
que ce fut Salomé qui faisoit cette d»^ 
If ande (2). 

Ignace rapporte (3) , dans Tépître aux 
Smyrnéens , un discours de Jeèus-Chri»t * 
dont nos évangiles ne font aucune men-^ 
tion. Lorsqu'il vient à ceux qui élteiertt 
avec Pierre, il leur dit: Touché z-^rhoi y tt* 
voyez quê je ne suis point un esprit. Us le 
touchèrent, et ils crurent aussi-tèt, aydki 
été convaincus par sa propre chair ^ 

(i) Clément, n®. la , p. 188. 

(3) Clément » Stroroal. liv. 3 , p. 435. 

(3) Clément d'Alexandrie ,.n^. 5 , p. 35. 

A 6 
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12 DES APOLOGISTES 

. Eusèbe (i ) cite Tendroit d'Ignace où se 
trouve cette citation ; mais il ne savoit pas 
dans quel évangile ce disciple des apôtres 
avoit pris les discours de Jésus-Christ. 
Saint Jérôme (2) , plus instruit , nous ap- 
prend qu'il se trouvoit dans l'évangile 
selon Us Hébreux ^ ouvrage très -fameux 
dans ces premiers temps , et qui a été 
connu d'Hégésippe et de Pappius , dis- 
ciples fie saint Jean (3). - - 
Jusqu'à Justin , on ne trouve que des 
livres apocryphes cités 5 depuis Justin 
jusqu'à Clément d'Alexandrie , les pères 
emploient l'autorité des livres supposés , 
et de ceux qui passent maintenant pour 
canoniques : enfin ces derniers l'empor- 
tent , et éclipsent totalement les autres; c© 
n'est pas qu'il ne se soit encore trouvé des 
auteurs qui ^ dans la suite deé temps ^ ont 
encore eu confiance aux premiers. 

(1) Ensébe , Histoire ccclés. 1. 3 , p. 37. 
{1) De Scriptoribuê eccletiasticis. 
(3) Eusèbe , Hi»toire eccléc. liv. 3 , ch. 39 , t. IV , 
«1b as. 
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C'est une chose di^e de grande atten- 
tion , que , quoique les premiers pèrea 
fassent fréquemment usage des faux évan-. 
giles y jamais ils ne nous parlent de ceux 
qui nous restent. Matthieu y Marc , Luc et 
Jean ne sont cités, ni dans Barnabe, ni dans 
Clément , fti dans saint Ignace , ni enfin 
dans aucun des écrivains des premiers 
siècles. Il est vrai que Victor de Capoue 
allègue quelques passages de Polyoaiv 
pe ( 1 ) 9 où il est parlé des quatre évan- 
gélistes ; mais on convient que ces frag- 
mens sont faux, et indignes de celui auquel 
ils sont attribués (2). Saint Justin est le 
premier de ceux qui nous restent , qui ait 
eu connaissance des quatre évangélistes 
que nous avons entre les mains. 

Ce que l'on avance ici est un fait dont 
il est aisé de se convaincre , par la lecture 
des pères apostoliques ; ce qui fait voir 
combien il faut se défier de la bonne foi 
on de la critique des apologistes de la 

(1) Caâtelier , p. 9o5. 

(a) TiUemo»t , t. II , n^ 5 , c. 635., 
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religion chrétienne. Il semble, en les li- 
sant, que les premiers pères ont rempli 
leurs écrits de citations de nos évangé- 
listes. Saint Mathieu ,dit Abadie {i) ,aélé 
cité par Clément y èvéque de Rome, disciple 
et contemporain des apôtres, Bamabas le 
cité dans son épître ; Ignace et Polycarpe le 
reçoivent; les mêmes pères qui rendent té" 
moignage à Mathieu , le rendent aussi à 
Marc, Qui ne s'imagineroit , après ce ton 
décisif, que les pères apostoliques parlent 
souvent de nos évangiles ? Cependant il 
est certain que leurs noms ne se trouvent 
dans aucuns de ces premiers écrivains ; et 
il est étonnant que Tévêque de Londres 
ait osé avancer dans sa troisième lettre 
pastorale , page 19 , qne Clément, le dis- 
ciple des apôtres , a cité l'évangile de 
saint Mathieu , Ta nommé , puisque rien 
n'est plus faux. 

La confiance ayec laquelle parlent les > 
défenseurs delà religion chrétienne, vient 
sans doute de ce que les pères du premier 

(>) Abadie , t. II , sat. a , c. 5. 
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Siècle allèguent quelquefois des passages 
qui sont assez conformes à ce que nous 
lisons dans nos évangiles ; mais il ne s'en- 
suit pas qu'ils les aient connus , et il y a 
plutôt lieu de croire qu'ils sont tirés des 
livres apocryphes dans lesquels il y avoit 
plusieurs des sentences qui se tronvent 
dans les évangiles qui nous restent. 

Il est même incertain si la plupart des 
axiomes de Jesus-Chrisf , répétés par les 
premiers pères , sont tirés de quelques 
livres ^ ou si ce sont des sentences de 
Jésus-Christ qui se sont retenues de vive 
Voix , et qui ont été transmises aux dîs- 
dples par le canal de la tradition. Mais 
supposons que ces paroles de Jésus-ChrisI 
aient été prises dans quelque évangile , on 
n'a aucune raison de décider que ce soit 
dans les nôtres plutôt que dans ceux que 
liousavons perdus . Les plus anciens pères, 
comme on l'a déjà remarqué , lisoient et 
alléguoient fréquemment les livres apo- 
cryphes : or il est constant qu'il y avoit 
dans ced^ ouvrages de mensonges; phi^ 
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sieurs choses conformes à ce que nous li- 
sons dans nos éyangiles , et même en pro- 
pres termes. 

C'est ce qu'il est facile de démontrer 
par le cinquième chapitre de la seconde 
épître de Clément , page i85 , où on lit les 
paroles suivantes : Ait enim Dominus ; 
eritis sicni agni in medio luporum : ReS" 
pondens autem Petrus , et dixit : si ergo 
lupi agnos discerperint ? Dixit Jésus Petro ; 
ne timeant agnipost mortem tuam lupos ; et 
4^05 nolite timere qui occidunt vos , et posteà 
nihil possunt ^obisjacere ; sed timete eum 
quipostquàm mortui fueritis hahet potesta* 
tem animœ et corpoiis , et mittere in ge-* 
hennam* 

Le Seigneur dit : « Vous serez comme 
)) des agneaux au milieu desloups » . Pierre 
répondant , lui dit : « Si les loups mettent 
» le« agneaux en pièces » ? Jésus dit à 
Pierre : « Les agneaux ne doivent pas 
» craindre les loups après leur mort ; ne 
» craignez point ceux qui ne peuvent que 
» vous tuer ^ et qui ; après votre mort, ne 
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r> peuvent vous faire aucun mal ; mai» 
» craignez celui qui , après votre mort, 
» peut envoyer votre ame et votre corps 
yi dans la géhenne » . 

Tout le monde convient que ces paroles 
sont tirées de quelques livres apocryphes ; 
il est constant que celte conversation de 
Jésus-Christ et de saint Pierre n'est point 
dans nos évangiles. Le sens s'y trouve ce- 
pendant : Ecce ego mitto </os sicut oves in 
medio luporum ; Math. c. lO^v. 16. Ecc€ 
ego mitto vos sicut agnos inter lupos ; Luc. 
c. 10 ^ V. 3. Nolite timere eos qui occidunt 
corpus f animam autem non possunt occi- 
dere , sedpotius limete eum quipotest an''' 
mam et corpus perdere in gehennam; Math» 
c. 10^ V. 28. Dico autem vohis amicis meis: 
ne terreamini ah his qui occidunt corpus , 
et post hœc non hahent amplius quod fa^ 
ciant. Ostendam autem i^obis quem timeatis : 
timete eum qui, postquàm occiderit , habet 
potestatem miùere in gehennam ; ità diaco 
¥ohis : hune timete ; Luc. c. 12 , V. 45. 
Quoique le cinquième chapitre de la 
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seconde épître de Clémeat ait beaucoup 
de rapport avec quelques endroits de» 
évangiles de saint Mathieu et de saint 
Luc , il est cependant constant qu'il n'en 
est pas tiré ; de même , quoique Bar- 
nabe et Polycarpe emploient quelque» 
termes semblables à ceux des évangiles, 
oa ne peut pas prouver qu'ils les aient 
connns ; car quelque ressemblance qu'il y 
Bit entre les textes de ces pères et les 
évangiles,il n'y en a pas davantage qu'en- 
tre la conversation do saint Pierre avec . 
Jésus-Christ, qui est dans Clément, et qui 
n'est certainement pas tirée des évangiles, 
et les passages parallèles desaintliuc, que 
sous avons rapportés. 

On peut faire la même réfleiîon à l'oc- 
casion du hnitième chapitre de la seconda 
nêiDB .Clément ; il cite ce dis- 
2flus , d'après un évangélisle 
imepas. Ml quippe Domimts, 
:»ifarvumnonstrv<ith, gu/s 
itn dahit ■'' dico enint vobis , qui 
■ninimoittinmajorifideîiserii. 
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Le Seigneur a dit dans l'évangile : « Si 
il vous ne conservez pas bien un petit dé- 
j) pot , qui est-ce qui vous en confiera uii 
i> considérable ? Je vous dis : celui qui est 
» fidèle dans une petite chose , le sera 
» dans une grande ». Ces dernières pa- 
roles se trouvent dans saint Luc^ cH. 16 , 
T. 10. Quifidelis erii in minimo , et in ma* 
jorifidelis erii. 

Cependant ce n'est pas cet évangéliste 
que saint Clément avoit en vue , puis- 
que le commencement de la citation ne 
a'y trouve point , et qu'elle doit avoir 
été tirée en propres termes 'de quelque 
évangile. 

La conformité de quelques passages des 
anciens pères avec des textes de l'évan- 
gile , ne prouve donc pas que ces pre^ 
miers auteurs l'aient voulu citer lorsqu'ils 
écrivoient; il seroit bien surprenant qu'il» 
eussent connu nos évangélistes , sans en 
avoir jamais parlé. Le silence dont le sali- 
vant Dodwell ( sur saint Irénée j p* 67 ) 
est conyenu ; dépose d'autant plus contre 
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l'ancienneté des évangiles qui nouff tes- 
tent^ que ces pères en ont connu et cité 
d'autres que le mépris des siècles suivani 
a fait disparoître. 

Les apologistes chrétiens n'ont pas assez 
approfondi cette question de critique, d'où 
dépend la vérité du christianisme. Ils sa 
sont imaginés avoir suffisamment prouvé 
l'authenticité des évangiles, en tâchant de 
faire voir qu'il n'est pas possible de sup- 
poser des livres de cette nature. 

C'est le grand argument de Dit ton , 
d'Abadie et de l'abbé Houtteville ; ce 
qu'ils disent pourroit ikire quelque im- 
pression sur ceux qui ne sauroient pas 
que plusieurs évangiles ont été supposés 
dans le premier siècle : mais comme on ne 
peut pas douter de ce fait , il en résulte 
qu'il n'étoit pas diflicile de tromper les 
premiers chrétiens, et de leur donner des 
romans pour des livres historiques. 

Examinons les preuves de la prétendue 
impossibilité de ces sortes de suppositions. 
jx Tous les partis et toutes les sectes ( seloa 



» Dlttoil , p. a45 ) en ont appelle à nos 
» livres sacrés dans leurs disputes , et lei 
» ont reconnus pour règle de foi ; ils n'ont 
» jamais été accusés ni de supposition ni 
j) de falsification » . Si cela est vrai dans les 
derniers siècles , cela n'est aucunement 
exact par rapport aux pi'emiers , qui mé- 
ritent une toute autre considération. 

Les chrétiens , dont la doctrine contre- 
disoit ouvertement nos évangiles , ap- 
peloient-ils à ces évangiles dans leurs 
disputes ? et ces contradictions ne doi- 
vent-elles pas être regardées comme une 
accusation de faux contre les livres sacrés 
qui nous restent ? On ne sauroit trop le 
répéter ; l'iiistoire des faux évangiles dé- 
montre l'illusion et les sophismes de la 
prétendue impossibilité de la supposition 
des nôtres. 

Les raisons que M. Abadie emploie 
pour prouver l'authenticité des livres du 
nouveau Testament , prouvent également 
celle des livres apocryphes. « Ceux qui 
j> supposent un livre humain, dit-il ^ t. II ^ 
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» se et. 2^ c. 1 ^ ont ordinairement fout le 
I) temps qu'ils veulent ; mais ici l'imagina- 
B tien humaine ne trouve point de temps 
» pendant lequel elle se puisse figurer qua 
)» le nouveau Testament a été supposé. Si 
» nous montons de siècle en siècle , nous 
» trouverons que les chrétiens, ont tou- 
I» jours eu cette écriture devant les yeux, 
ïi et nous la voyons citée dans les anciens 
)» pères , qui la regardent comme di-- 
» vine». 

Ce raisonnement renferme une fausseté 
manifeste , et est contredit par une vérité 
de fait qui ne peut être contestée par au- 
cun homme habile. La fausseté est , que les 
premiers pères aient connu et cité nos 
évangiles. La vérité de fait est que j dans 
le premier siècle , on supposa quantité de 
faux ouvrages, qui furent reçus long- 
tempe comme véritables , et cités avec 
honneur par les pères apostoliques. Dès 
qu'il est constant qu'il y a eu, dès les 
premiers siècles , des évangiles suppo- 
sés et reçus avec respect , il est donc 
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possible quW suppose de pareils ou« 
vrages. 

« Il n'estpas possible, continue M. Aba- 
» die, de supposer des livres humains^ 
» parce qu'ordinairement personne n'y 
» prend intérêt , ou n^ en prend qu'ua 
}) fort médiocre j jnais il auroit été diiE-^ 
» cile de supposer des livres qui obligent 
» de courir au martyre , tels que sont ceux 
» qui composent le nouveau Testament : 
» si un homme qui prête do l'argent, 
» chercie si bien ses sûretés, que doit 
» faire une personne , ou plutôt que doi- 
»> vent faire une infinité de personnes qui 
» renoncent à toutes choses pour l'évaii«* 
» gile » ? 

Ce n'est guère connoitre l'hompie ni 
l'esprit de parti , que de raisonner de cette 
façon 'y l'expérience nous apprend que lea 
hommes agissent avec beaucoup plus de 
prudence dans les affaires temporelles que 
dans les spirituelles. Ils se déterminent 
ordinairement dans la première , après 
^yoir examiné par eux-mêmjes j au lieu 
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que dans les autres , ils sont menés ^^ ^ ^ 
la prévention , ou par la séduction. ^^^^^ 
une réponse i)ien simple à ce 

mation. ^ reÇ^* 

Les faux évangiles , q^^ winosé» 

.a^ 1 • - 1 «'ptoient coTïi? 

des le premier siècle ,new* , ^^ la. 

que dans le dessein defai^"^ ^ ^^led 

religion de Jésus-Christ , et ^oVC>^* 

_ «iî^r Nous >«-»/ 

hommes à lui tout sacntiey» ^éve»^''*^ ' 

iouslesjours que ceux qui s^'^ ^^^ qU'^^^ 
reçoivent ordinairement tou ^^ qu'ils 
s'imaginent être favorable à la^ ^retï*^®^^ 
ont épousée : voilà pourquoi ^ ^^^^^^s le» 
chrétiens se laissoient troïop 'eutp^^^^ 
£ois que quelques fourbes "VOU 
cire la peine de les séduire. ♦e^^^^^^ 

cf II s'est trouvé d.es gens » ^) ^i vtr^s ^^"^ 
» Abadie , qui ont supposé ^^^ ^ e^^^ 
> mains ; maisiln-'y en a Ç" . \e\x^^ 
• voulu mourir -c^oiar sonteïi^ ,^cOi^^ 
tions. Or, ICI oxx ne peut ïv^^ t^ 

d'avoir supposée Vécritut© ^^oti^^^^et 
Testament , que <3Lcis gens <V^^ AÛeti^^ ' g^i: 
pour défeadre la xr^ligioft ^3*^ >' ^ 
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» par conséquent pour confirmer la vérité 
)) des faits de rËcrilurequi fonde le chris- 
>i tianisine » • * * 

Il semble , à entendre parler .Âbadie , 
que tous les premiers chrétiens soient 
morts pour défendre la religion chré- 
tienne. Je lui accorde que le plus grand 
nombre é toit disposé à mourir pour Jésus- 
Chriat ^ et je demande qui sont ceux qui , 
dans le premier ûède , ont supposé de 
f^ux livres en faveur du christianisme? 
On ne contestera pas appai^mnient que 
ce sont les chrétiens. Si tous* ceux qui 
profesfioient le christianishie étdient dang 
la résolution de mourir pour leur foi, il 
faut donc supposer qortl» y a eu des faus- '" 
saires disposés à mourir pour défendre la ' 
gloire de letirs fictions , 'et <im 'n'étbient ' 
pas retenus par la'vaoraie de leur secte , ^ 
lorsqu'il s'agissoit de- fairo valoir leuc 
cause.. Ils croyoi^xt pour lors pouvoir ' 
employer le mfeasonge ; et c'eât ce qui 
démontra y contre Crrotius et centre !Âba-> ' 
die, qu'il. pouvoit seiaiie que ; parmi îer ' 
/ hihs. T. XIX, B 
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premiers prédicateurs da diiistianisme, 
il y en ait eu q^i ,aî^2t voulu eu imposer à 
leur «iècle. 

L'abbé Houttevillê , liy. i , o. 7 , n'^t 
pas plus solide , et ce n'est pas ^ans raison 
que son critique lui reproche d'avoir mal 
prouvé l'autlieaticité des évaûgiles. La 
grande raison: de cet apologiste y est qu'il 
ne vient point dans l'esprit humain ^ s'il 
n'est daps lin délire, qui le trouble , dW- 
ranger des yisipns.^ de dire à ceux qui 
le^s écoutent : Voilà ce que vous avez vu; 
voilà ce qui s'e^t fait -dans vos inurailUs ^ 
et ce que vous^ rie sauriez contredù'e. Cô 
raisonnement ^. qui prouveroit plus pour 
la sincérité des premiers témoins de la 
vie de Jésu^Çhrist, que pour l'authen- 
ticité dfça, écrits du nouveau Testament^ 
ne conclut ni ponr l'un ni pour l'autre; 
et on nç.peut l'employer sans ignorer en?» 
tièrem^t l'histpive des imposteurs. Les 
fipix èyanigilos , presque ans» anciens que 
Jésus^Christ^ et qui ont séduit plusiieurs 
dp leur« lecteurs, prouvent qu'il n'est 



point impossible de tro'mjicr «les contein-^ 
pdraiiis, BTiêin^-SBr des laits qui sembleitt 
aroii* ét&puifli'CS. 

-'<( Si Fon ê^i<pé c^tte hàrâiesse n'est 
)) pas sans exemples y cooliBue H. Houte- 
» ville , que l'on en cite un , aussi- tôt je 
» me reiidi » . Il y a ap]^aréncé qu'il eût 
tenu un autre langage, s'il eut écrit depuis 
la» Vfltapîifes et'lieiB nserveilles attribiiées 
à M; Paris. 

Il se prévaut encore de ce que les juifs 
v^ttt'pdiB réclamé contrie les faux évan- 
ples ; iwaiëleui* incrédulité n'est-elle pas 
"une réèlamfftion authentiqué ? Par cette 
nièmê i^ison , oti fèitoit valoir les livres 
apècrypHes. II y a' plus : l'auteur des 
Acté^ ^es\^êû*es , ch. a8, y. aa , noua 
appreàd que l'on contredîsoit pàr-tout la 
nouvelle secffe deé chrétiens : Nam de sectck 
Mkmfhim est nohis quod uinque ei centra'^ 
dkitûr ; c'est * à * dite , que par - tout oi|( 
s'ittàcrivoit en faux contre les œuvres mi«^ 
racméùses emt lesquelles se fondoient les 
déBfeiuieur s * àk la Teligion nôiivelle ; et 

B a J 
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l'auteur ancien du dialogue avecTriphon , 
assure que les juifs envoyèrent. par^tout 
pour déclarer qu'il ne falloit point ajouter 
foi aux merveilles que les chrétiens âttri- 
buoient à Jésus-Christ. 

CHAPITRE II. 

HisTOins des suppositioTis û^ ouvragés 
faits dans les premiers siècles de l'église^ 
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Pour mieux faire sentir la facilitdqu'il y . 
a de séduire les hommes en leur donnant 
des ouvrages supposés pour des véritables , 
nous allons faire nne légère histoire des » 
suppositions qui furent faites dans les pre- . 
miers temps .de Téglise ; on y troi^vera. 
des preuves éclatantes de la fourberie des . 
auteurs et de la crédulité des peuples. 

Le nom de Jésus- Christ même n'a pas \ 
été respecté des imposteurs ; les païens ^ . 
les hérétiques et les catholiques lui ont 
attribué de faux ouvrages. JfÇs païens , 
pour rendre odieux Tauteur de la religion , 
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tîirétieiine , ont prêteudu qu'il a voit fait 
des livres de*raagie (i) , qu*il a voit adres- 
sés à saint Pierre et à saint Paul. 

Les constitutions apostoliques nous ap- 
prennent que Siméon et Cléobius firent (2) 
paroîlre plusieurs ouvrages sous le noiri 
de Jésus-Christ et de ses apôtres. Saint 
Léon dit, dans son trente-troisième ser- 
mon , que les manichéens avoient quantité 
de livres supposés sous le nom des apôtres 
de Jésus-Christ , qui étoient remplis du 
venin de leurs erreurs On trouve dans 
tme lettre de saint Augustin à Cércse, 
quelques paroles (3) d'une hymne fort 
obscure que les priscilianistes avoient dans 
leurs livres apocryphes , et qu'ils soute- 
noientêtre celle que Jésus-Christ dit après 
la cène. 

£usèbe nous a donné (4) squs le nom de 

(i) Angasl. de tonsenêu evangUH , liv. 1 , part. 9i 
ch. 10 , t. IIX , p> 8. 

(2) Lit; i , ch. 16. 

(3) Tillemont , ch. 2 , p. k%k, 

(4) Histoire écoles, lir. 1 , ch. i5. 

a? 
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Jésus-Christ une lettre au roi Abgarô. 
qu'il assure être tirée des |n;cliives pu- 
bliques de la .ville d'Edesse , où il prétend 
qu'elle éloit en syriaque. L'autorité d'Eu- 
«èbe n'en a imposé qu'aux critiques mé- 
diocres. Peut-on croire qu'un monument 
«i précieux pour les chrétiens , eût échappi 
à la connoissance des pères des trois pre- 
miers siècles, et eût été mis .par le pape 
Gélase au rang de8 livres apocryphes? 
Quant au prétendu argument tiré des ar- 
chives de la ville d'Edesse , M. Dupia 
observe sensément qu'il est fort sujet à 
caution dans les histoires de cette na- 
tare. 

L'épître de la Vierge aux habitans d© 
Messine, que l'on montre dans cette ville, 
confirme l'observation de M. Dupin. Elle 
est datée de Jérusalem l'an 42. Quoique 
ce soit une fiction des plus insoutenables 
qu'on ait jamais inventéeiBr*! y ^ cepen- 
dant eu un jésuite , nommé Inchofer, qui 
a fait un grand ouvrage pour prouver 
qu'elle a été véritablement écrite par la 
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Vierge. On en a une d'elle, écrite aux 
Florentins , qui est de la même valeur. Il 
n^ a plus personne qui prenne la défense 
de celle qu'on prétendoit (i) qu'elle avoit 
écrite à saint Ignace, éyéque d'Antioche, 
et de la réponse de ce saint. Il y a eu di- 
vers actes faux de la passion de Jésus* 
Christ. Les païens en supposoient , pour 
déshonorer le législateur des chrétiens* 
Ce fut vers le commencement du qua- 
trième siècle (aj , que Maximin les fit pu- 
blier de tous côtés, dans les villes et même 
dans les bourgades : il ordonna qu'on les 
feroit apprendre par cœur dans les écoles 
de grammaire ; de sorte que les en&ns 
n'avoient autre chose dans la bouche. Ils 
étoient Êdts avec si peu d'exactitude , 
qu'on les trouvoit remplis de fautes de 
chronologie (3). 

Les quartotidécimans avoient des actoi 
particuliers touchant la mort de Jésua» 

(i) Tillemont, 1. 1 , p. 70. 

(3) Ettsébe , Histoire ecclés. 1. g , c. 7. 

(3) IbiU. Ui»toir« «celée. 1. 1 , c. xa. 
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Christ ( 1 ). Ils étoient jr)ersuadés quHls 
étoienl authentiques ; mais ils étoient 1©$ 
seuls qui les reçussent. 

Saint Justin pareil avoir eu connois- 
ftîince de quelques actes qui regardoient 
- Jésus-Christ (et) , et que nous n'avons plus j 
mais comme il avoit peu de critiques , et 
qu'il écrivit dans un temps où il parois- 
soit tous les jours de fausses pièces , 
eon autorité ne suffit pas pour nous faire 
croire qu'ils fussent plus légitimes que les 
autres. 

Tertulien (3) , qui n'étoit pas moins 
crédule , prétend que Pilate envoya à 
l'empereur Tibère un procès-verbal de 
la vie et^e la mort de Jésus- Christ; ce 
fjui fit une telle impression sur ce prince, 
qu'il pria le sénat de décerner les hon- 
neurs divins à Jésus-Christ. Mais les ma- 
gistrats , dit-il , n'eurent point pour Tibère 
la complaisance qu*il auroit sonhaiçée. , 

(i) Epiphane , secl. 5o , p. 430. 
(a) Apologie , p. 76. 
(3) Apolojfie jt u^. ô. 



çarce qu'ils avoient trouvé mauvais qu'oa 
ne se fût pas adressé directement à eux. 

Ce récit fournit l'occasion à quelques 
faussaires de composer des relations sous 
le nom de Pilate (i). Une lecture super- 
ficielle suffit pour nous en faire connoîtrei 
l'imposture. Il n'y a point d'écrivain sensé 
qui ne les regarde à présent comme les 
ou\Tages de gens qui ont voulu trompei^ 
leur siècle. 

' Grégoire de Tours s'imaginoit avoîi? 
les actes des miracles de la mort et de là 
résurrection de Jésus - Christ , tels qu6 
Pilate les àvoit envoyés à l'empereur ; 
mais ce qu'il en cite , prouve ( selon M. dé 
■Tillemont ) que ces prétendus actes de 
Pilate ne raéritoient que du mépris , et 
avoient été fabriqués depuis J)ett. 

Quoique plusieurs auteurs (2) aient 

(i) Pierre de Blois , p. 48o. Tillemont, toxn. I^ 
n^. 99, p. 5i6. Fabriclus^ Biblio. grœca. t. XIII, 

p. 477. • • • . •.. 

(3) Eusèbe , Hist. ecclés. 1. 3 , c. a. Chronif. part, 
de orbi» ooncordid t tlv. 1 , c. 11. Ahadie , sect. îi , 
•• X et a. Tillemont , 1. 1, p. i42. Hofûttertllo ,p. i^. 
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x 

admis le récit de Tertulien , et qu'ils s'ei» 
8oie;atmême servis comme d'un argument 
très - favorable à la religion chrétienne, 
.Van-Dale (i; l'a rejeté néanmoins comme 
une fable; et ce n'est pas sans raison : car 
il y a deux grandes difficultés coatire cette 
histoire. 

La première est tirée du caractère im- 
périeux de Tibère , et de la bassesse da 
<énat de ce temps. Tacite nous apprend 
qu'U é toitsi ser vilemen t soumis à ce prince, 
qu'il ne songeoit qu'à prévenir tous ses 
caprices (a). 

Secondement , Tertulien suppose qu'il 
y eut pour lors une persécution ; ce qui 
ne paroit pas s'accorder avec l'histoire. 
Enfin cette pièce , si favorable au christia- 
nisme, n'A pas été connue des premier^ 
«pologiates chrétiens. Ils n'çn firent point 
vsage lorsqu'ils tâchèrent d'engager les 
empereurs à leur accorder leur protéç- 
^ou ; elle doit donc être suspecte dès* 

CO I>e ird dei et interitu , cB. a. 
W Tacite , Aaiul. 1. 3 , c. 6S. 
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fers , suivant cette règle de critique : tout 
£Eiit qui esttrès*&70T&ble à uae causé , «t 
qui n'a point été einployè par ses défen- 
seurs y lorsqu'ils étoieat à portée d'en cou* 
coître la véidté^ doit être regardé oomiM 
incertain , dès qu'il n'a pour ^arans que 
•des auteurs qui ont écrit deux siècles 
taprès le teaips où l'on suppose que b 
iait s'est passé , sur- tout si l'on ne se lai « 
4Boijt aucun scrupule de supposer des ov^ 
vrages ; jet d'inventer desi^iles pour sou^ 
ienir sa cause. Eusèbe rapporte cette mémo 
Mstoipe ; ntats comme il nê&it tftfe copier 
Tertulien , il n'ajoute poû^ uneaouivdilé 
suitorité à ce récit. 

C'est au su^et de la vie de léâu»Ohrîst , 
que les faussaires ont le |dtu9 esearcé kùrs 
talens> : à pcdme fut^l oruciâé , que les 
ehrétieDâiBOftàèrâit le pdblic jd'jiiâtoi'res , 
dans lesqudyies ils n'avoie^t d'a.utDe but (i) 
que d'inspirer de l'admiration pour le lé* 

(i) Bloniel , des Sibylles, lir. i , ch. 7. CoUelier , 
Judicium de S, IwJH* fit CJenf^rUii ^qUsUfUt, Uf, 

' B6 
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gislateiir, et d'autoriseï* leurs sentlmena 
particuliers , sans se mettre en peine dte 
-consulter la vraisemblance. Saint Luc noi^s 
«pprend j^ue plusieurs auteurs assez peu 
^struits , avoient entrepris de faire la vi-e 
•jde Jésus-Clixist , et il nous fait entendre 
•qu'il n'étoit point content des écrits qui 
avoient paru jusqu'alors sur ce sujet, 
quoique cependant on convienne que son 
-évangile n'a été publié (i) qu'après ceux 
-de saint Mathieu et de saint Marc. 

Saint Ambroise , Bède., Théopllylacte^^ 
■et presque tous les interprètes de saint 
X«uc ^ assurent que cet évangéliste n'a en- 
trepris son ouvrage que pour arrêter le 
prôgrè» ides, faux évangiles qui avoient 
déjà im très-grand cours. Le nombre en 
éibh s^griand, que saint Jérôme : ajjpré- 
îiendoit que la simple énumération n'ang-» 
mentât trop la préface de ses commen- 
taires sur saint Mathieu (a) : ennmerare 
longissimum est. Il ne nous reste presque 

.-..>; .'I • ' 
<i) TîHcttoift, t-, n, art. S. tvc , p. i33. 
{9) Prœfat. incogn, super Mathœum , t.- IV, p. i^ 
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plus que les litres de ces ouvrages apa- 
cryphes , et sans doute que plusieurs nous 
ont échappé par la suite dos temps. On en 
trouve cependant encore une trentaine 
dans les divers auteurs qui en ont parlé. 

Origène (i ) , saint Ambroise , saint Jé- 
rôme ^Bède et Théopliylacte , font men- 
•tion d'un évangile attribué aux douze 
apôtres en commun. Il n^y a presque au- 
cun d^eux dont le nom n'ait servi de mas- 
que à quelque faussaire. Le décret do 
Calan parle des évangiles de S. André (2), 
de S. Barnabe , de S. Barthélemi , de S. 
Thadée , de S. Mathias , de S. Pierre et 
de S. Jacques le mineur. On en a encore 
•un de cet apôtre, sou» le titre de proto-' 
évangile. Eiistache en cite une longue 
listoire y qui contient le détail (3) de la 
naissance miraculeuse de la vierge Marie, 

(1) Origén» , snr 8. Luc , t. I , p. i34. 

. (9) Vùfez vsk.%%\. Origêne et B^de , sur saint Luc* 
Etiscbe , Histoire eocUs. 1. S, G* a5 ; J. 6 , e. 8 ot is. 
Jérôme , prol. sur S. Mathieu , t. lY > p. 1. Théodorel, 
Tab. 1. 3, p. 319. 

(3} Eastackitts , p. Ç9 et 70 , sur rUex«mcro]U 
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.son mariage avec Joseph , et la mort 3)0 
Zacharie tué par les ordres d'U^ode. 

On découvrit ^i Espagne ,. sur b £x 
du dix-septième siècle ^ dix-iiuit livres , 
^ parnai le^quels (i) il y eo avoit uxi aaus le 
iitre àHHUtoire éifungélique , dont stint 
Jacques le majeur passoit pour -éitre l'aïf*^ 
teur : cet évangile , ainsi qao tous les aist- 
ires livres ,<|ui l'accompagnoient ^ fut cotip 
4aBPiné cpiBiae apocryphe l'an 1682^ par 
le pape Innocent XI. 

I^es c£i3(ni(tes avoieat un évangile scmele 
;aoni 4e Judas ^ dont saint Ëpiphaoïe este 
i^uelqmes passages (a). 

Les manichéens eil avoi^t un sous le 
Aosn de saint Thomas (3). M. Cotteiier« 
^onné au public ime partie d'un Javre qui 
B pour titre VEnfance et Us Miracles de 

(1 ) François Barias , snr ki Chronique de Lncins 
d'Exterm. p. 5j. 

<3) TiUenwnt , 1, fl , p. «7. Jàpiph. il««n. SS , p. 9771 
.Tfaéodorct ,' i. t , p. B06. 

Ç5) OrigèHe , Gélkse» Ensebe , Hist. ecclés. t. IIl^ 
•• 65. Cyrille , p« 107. 
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Jésus " Christ' f attribué à Fapôtre mvif, 
Thomas (i). 

On a encore quelques ouvTBges ^os le 
nom de saint Jean-^vangéiîste^ sur (2) 
la descente de la croix et su^r k mort de 
la Vierge. Ils sotrt dans le quatre cent 
cinquante-troisième des manuscrits de la 
bibliothèque deColbert , qui appar^tient |l 
-présent au roi de France. 

Saint Epipharie cite (3) quelques pas- 
sages idel^VHngile de saint Philippe , dont 
les gnpstiques se seryoient. NousenaTone 
encore un attribué à JîiGodémé ; il a pour 
titre , EifangiUdela passion et de la rÀsia^ 
rtction 4^ Jésus-^Christ. Celui de l'en&nœ 
subsiste aussii II se trouve condamné das» 
le décrétée Gélase^ aussi bien qu'un autre 
Kvre qui «st intitulé y Lib^ ée naliwt^ti 
Salvatofis et Mgriâ ohstetriçe» 

Il y a deux évangiles qui ont été en 

(1) C«leIioT , sur les ccNBstitptions apoHeli^ef^^ 
1. 4» c. 16. 

(js) Oudin , 1. 1 , c. .7. 

(3) £pif h. p. 95. 
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grande 



*iens • on T P'"*'™*^'' ««' celui des égjrp- 

^ans 1 ' ^ ^ ^^ ®^* ^^^* meatioix 

daiis pv®^*^^^® ^Pître de saint Clément , 

gène ,etT''^ f Alexandrie , dans- Ori- 

là fa/ T]^^^ d'autres pères de ce temps— 

^elJiens °^* '^^^^^ de foi chez les sa^ 

■*-* evaiin^T 

ôïissj t ' ^^ ^^^ Hébreux se trouve 

^UeZqi '^^^r^^^q^emment cite (3) ; il est 

et deV^l^^ y ?^lé Evangile des Nazaréens 

avec ce? • '"'*^' ^' avoit quelque rapport 

croire à ^^ ^^ ^^^ Mathieu ; ce qui a fai± 

aiïéitte: '''^^.'^* ^P'pJiane (4) que c'éloit le 

•^<^iue ô • ^*^ ^ ^'^* trompé ; car saint Jé- 

^ *! * Xes a traduits tous deux ,-cite (S) 

f^>> Orig^^; ^'**- ecclés. c. a5. 

'**• «CCI. j ' ^onst. eccl. Kpiph. hœres ao. Ensôbe, 

*^'** l. ïy'*''^"^tt* /fc^-/. STiT le cil. -ai ae saint 
. * i*- ^7- I/es l'^lag. t. IV, p. 55. • 



quelque chose de l'évangile des Naza- 
réens, qui ne se trouve pas dans saint 
IVIalMeu. 

Toutes les anciennes sectes avoient cha- 
cune un évangile particulier ; Appelle en 
avoit fait un dont saint Jérôme parle. Les 
marcionites s'en servoient. Basilide et Cé- 
rinthe (i) en avoient aussi composé. Les 
ébionites , les encra rites , les gnostiques , 
les manichéens, les senconiens , les valen- 
tiniens , avoient chacun le leur. Celui des 
gnostiques s'appeloit Véçangile de la per- 
fection (2). Celui des senconiens avoil 
pour titre , le livre des quatre coins da 
monde (3). Les valèntiniens nomraoient 
le leur , évangile de la vérité (4). Les ma- 
nichéens en avoient un sous le titre ^évan- 
gile vivant {p). On conserve dans la biblio- 
thèque d'Oxford l'évangile de Lucien j 

(1) Epiphane et Origéne. 
('j) Epipb. liom. 96 t p. 83. ^ 

(3) Prœfatio Arabica ad conùilium Nieenum. 

(4) Xrénée , 1. 3 , c. 31 , n°. g , p. 1911. 

(5) Tiàimothée , 4e ii$ fini ad^ccleiiam aecedunU 
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Grabe en cite quelques fragmens dans ses 
notes sur S. Irénée. Ils paroissent assez 
conformes à quelques endroits de l'évan- 
gile de l'enfance. 

Les fausses apocalypses furent à la mode 
aussi^ien que les faux évangiles. 11 étoit 
commun , dans les premiers siècles , de 
vouloir passer pour homme inspiré ; c'est 
ce qui a donné naissance à toutes les fausses 
révélations. On a attribué unëi apocalypse 
à saint Pierre (i), et une autre à saint 
Paul. Cette dernière contenoit la révéla- 
tion de ce que saint Paul avoit vu dans le 
ciel lorsqu'il y fut transporté. On en a en- 
core une de saint Jean , bien différente de 
celle qui est dans les livres canoniques; 
elle est dan sla bibliothèque de l'empereur. 

Le décret de Gélase fait mention des 
apocalypses de saint .Thomas et de saint 
Etienne. L'hérésiarque Cérinthe en avoit 
Ëiit une : on en trouva aussi une en Espagne 
parmi les livres qui furent découverts l'an 
1695. 

(i) fToi^M Lec]«rc ,Hi«t. ecd. p. 479. 
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Saint Jérôme nous apprend (i) qn*oil 
avoit fait des révéljfttioris sotrs le nom des 
patriarches et des propliètes. Il est fait 
mention dans saint Epiphane des apoca- 
lypses d^Adam , d' Abraham et de Moïse ; 
Syncelle et Cédrenus citent cette dernière. 
Les priscillianistes en avoient une (2) 
qu'ils attribuoient à Elie. 

On peut mettre au nombre des fausses 
apocalypses le quatrième livre d'Esdras ^ 
qui n'est rempli que de visions ; ainsi qiie 
le pasteur d'Hermas , et le testament des 
douze patriarches , qui a été autrefois cité 
avec respect , et qui est présentement re- 
gardé de tout le monde comme l'ouvrage 
d'un imposteur. Tl y a peu d'apôtres aux- 
quels on n'ait attribué quelquesfaux livres. 
Outre l'évangile et Fapocalypse qui ont 
paru sous le nom de saint Pierre, on lui a 
encore donné des actes (5) ^ un livre de ^â 

{i) Contre Vigilance. 

(2) Tillemont , fTVIII , p. 4. 

(3) Clément d'Alexandrie , liv. \, p. 35,; ; liv. S , 
p. 635. Ori^a», i3> «or «ûnUMii. Euséb. UiStoiro 
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prédiction et un autre du. jtigement. -On 
croit que ces ^ouvrages sont du. second 
siècle. 

M, Cotelier a fait imprimer , après ses 
récognitions , une prétendue lettre de 
saint Pierre à saint Jacques , pour le prier 
de ne communiquer aux gentils , ni à au- 
cun de ceux qu'il ne connoîtroit pas à 
^ond , le livre de ses prédictions. Cette 
lettre est suivie d'un écrit qui a pour titre , 
Contesiatiopro iis qui lïbnim accipiuni. On 
y trouve l'histoire de ce qu'on prétend 
que saint Jacques fit en conséquence de la 
lettre qu'il avoit reçue de saint Pierre. Il 
y! a eu deux apocalypses sous le nom de 
saint Paul. Lefl caïnites en avoient fait 
une, dont saint Eçiphane parle avec hor- 
reur (i). Il y en avoit une^autre, que So- 
2omène paroît estimer (2). 

Un mot équivoque dans Tépilre aux 

•ecUs. IW. 3 , ch. 5 ; lir. 6 , ch. i4. Saiai Jérôme . Z>« 

tolorum. 

(x) Epipliane ,1. a8 , p. a77. 
(a; Soxoméne, 1. 7 , c 19. 
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oolossiens , a Eût croire à tpiclqdfesrxms 
que saint Paul avoit écrit à l'église de 
Laodicée; il n'en a pas fallu davantage 
pour engager un Êiussaire à faire une 
lettre de saint Paul aux laôdicéens : et il 
y a long-temps que cette supposition est 
faite ; car les niarcionites admettoient une 
épitré de saint Paul à l'église de Laodi^ 
oée (i). On lui a supposé une troisiènie 
lettre à ceux de Tliessalonique (a) , une* 
troisième lettre aux corinthiens , une se- 
conde anx éphésiens , un livre des actes 
de tes voyages, des lettres à Sénèqne, 
auxquelles on a joint les réponses de ce 
pliilosophe. Il y avoit aus^ une prédica- 
tion de saint Paul , qui avoit été &ite par 
les disciple» de &méon. - 
' lies encratites , les manicliéens , les 
prisciUianigtes et les apostoliques , avoient 
des actes sous le nom de saint André (5). 



(i) Saint Jénm», De seriptcribus eedetiauicig* 
Epipti. Hasn. 49 , p. 3o^ 

(3) 8aiBt Jérôme , ibidem» 

(3) Eoièb. Hist. tcclX 3 , c. »5. TiUowBt , t. YIII^ 
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Les ébftOBiteâ ont supposé qu^elques écrits 
à saint Jean {i)'^ on. liçi a «ttril^tié un livr& 
de SQS voyages , qui est cité dans le sep- 
tième concile. Les manichéens et les pris* 
ciiUanistes ,4Toient desactes de cetapôtrey 
sur lesquels ils établissoient leur doctrine. 
On a supposé à S. Thomas des voyages 
Qt des actes que l«s - eneralites admet- 
toient (a.}. Le décret dç Gélase^nous ap^ . 
prend qu'on a voit ùit des aotes soas le - 
nom de saint Philippe. Il y avoit des tra« 
4uctions attribuées à saint Malhias , dont 
saint Clérae^t d'Alexandrie cite qudques 
passages (3). 

_ X/épître de^aint Barnabe > plus auto-, 
x^sée que toutes ces pièces , n'edt cepen^ 
dant pas regardée universellement comme ' 
authentique; plusieurs persdimes (4} très- 

(i) Bj^i^tu , Htmi. 4i , p. 5o6 . Tillemoat , t. Vllt/ 
(a) Tillexnont , t. I , p, 36o. Epiph. p. 4oo. Lettre 

(3) Lit. a , p. 38o î 1. 7 , p. ^48; 

(4) Mainard , Cotelier , U Moiae /le père Alexandre, 
QfâfatfrV.Ovèim^: - ~ 
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liabileela croient supposée. Oa trouve, 
dit M. de Tillemont , dans cette lettre > 
plusieurs choses qui paroissent assez diffi- 
ciles à accorder avec l'estime -que nous 
devons avoir pour saiirt Barnabe ; car 
Fauteur y cite plusietfrs passages qui ne 
se trouvent point dans. les écritures. Il 
dit que tous les syriens , les arabes et tous 
les prêtres des idoles , pratiquent la cir- 
concision ; que toutes; choses seront ter- 
minées en l'espace de six mille ans ; que 
Jésns-Christ est monté aux cieux le di- 
manche (i). Si cette épHre n'est pas de 
celui dont elle porte le nom , on ne peut 
pas au. moins douter qu'elle ne «oit très- 
ancienne , puisqu'elle est citée comme au« 
thentiquepacles pères les plus éloignés. 

Il y a deractes de saint Barnabe , sous 
le. nom.de Jean-Marc , son cousia. M.^ de 
Tillemont décide que c'est mi ouvrage 
supposé , plein de fables et d'iœpecti*- 
nonces (3). 

(1} Tillemont , 1. 1 , p. S69, 

(1) TiUemoBt , t. II, p. 101 •: . 
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' On attribue aux apôtres assemblés ua 
eymbole et un concile qu'on dit avoir été 
tenu à Antioclie , où on a encore neuf 
canons qui sont regardés par les gens 
, habiles comme l'ouvrage de l'impos- 
ture (i). 

Nous avons plusieurs litKurgies sous le 
nom de saint Pierre , de saint Jacques, de 
saint Mathieu et de saint Marc ; mais les 
moines même conviennent qu'elles sont 
supposées (2). 

" Parmi les livres qui furent trouvés en 
Espagne l'an iSgS , il y en avoit un sous 
le titre de missâ apostolorum , que l'on 
attribuoit â saint Jacques. Il n'a pas fait 
foTrtune; 1 

Les faussaires n'ont f as moins abusé du ' 
nom des disciples que de celui des apôtres. 
Il'-n'est pas douteux que les livres de De- 
nys l'Aréopagite ne soient supposés. On 
leâli'ouve ©ités pour la première fois dans 

« 

(i)Pagi,àl'an56,n°. 3.' 
{q} Lm père Alexaudro.. . . 
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le aixièmo siècle. Les orientaux lui don-» 
tient nne liturgie (i) que les occidentaux 
inépri$ent , parce qu'ils ne la croient pas 
de ce saint. Clément d'Alexaadrie est ce-» 
lui dont on a davantage profané le nom. 
Eusèbe regarde sa seconde lettre comme 
incertaine. Saint Jérôme et Pholius la re- 
bellent entièrement^ On a cinq autres let- 
tres de ce père , qui ont encore moins 
d'autorité. Clément mande dans> la pre» 
mière la mort de saint Pierre à saint lac-» 
ques , évêque de Jérusalem ; cependant ce 
dernier étoitmort plusieurs années avant 
«aint Pierre. Iluifin a pourtant cru que 
celte lettre mériloil la peine qu'il la tra- 
duisit. Les récognitions qui portent lé 
nom de sàmt Clément , contiennent les 
•actions de saint Pierre , ses entretiens 
avec Simon le magicien , et comment Clé- 
ment reconnut son père et ses frères ; ce^ 
qui a fait doiiner à ce livre le nom de réco* 
çrniiwn. On l'appelle au&si le iroyage ou 
V itinéraire de saint Pierre ou de saint Clém 

Ç ) Tîlleœtmt , t. II , p. ia3. 

Fhilos. T. XIX. C 
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ment. Elles sont présente.raent rcjeteei 
de tout le monde (i) , et on convient que 
c'est un ouvrage qui n'est d'aucun prix et 
d'au cuae utilité. Elles sont cependant fort 
anciennes , puisqu'Origèile les cite. On 
prétend qu'il y en a eu plusieurs éditions 
difFérentes, M. Cotelier croit que les dix- 
neuf entretiens qu'il a donnés sous le nom 
de Clemeniius , pourroient bien être dé la 
seconde édition. Il y avoit, sous le nom 
do Clément , une dispute de saint Pierre 
et d'Appion , qu'Eusèbe et saint Jérôme 
pnt cru supposée (a). L'ouvrage le plus 
fameux de ceux qui ont été attribués à 
Clément^ est celui des constitutions apos« 
toliques , que quelques-uns croient être 
la même chose que ce que saint Athanase 
et Eusèbe appellent la doctrine des apôtres. 
On y fait parler presque tous les apôtres 
joiême. Il y a cependant quelques endroits 
dont la composition est attribuée à Clé- 
jnent. Les éthiopiens les respectent commp 



(i) Idem, ibidem » p. i65. 

(9) I^ijs^be , I^ist. ecc}é9. 1. 1\\ , c. 3Sf 
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an lîrre canonique. Saint Epipliane con*^ 
vient (i) qu'on doutoit de l'auteur dô 
l'authenticité des constitutions apostoli" 
ques ; néanmoins il les reçoit comme lé-« 
gitimes. Il en cite quelques passages^ qui 
8ont contraires à ce que nous lisons au* 
jourd'hui (a) ; ce qui nous apprend que, 
quoiqu^lles soient l'ouvrage d'un fourbe /- 
elles ont été corrompues par un second 
faussaire. Les constitutions finissent par 
les quatre-vingt-cinq canons célèbres de- 
puis long-temps sous le titre de canons des 
apôtres ; mais ils leur sont bien posté* 
rieurs , puisqu'il n'eët pas douteux qu'on 
y trouve plusieurs choses qui n'étoient 
pas encore en usage du temps des apôtres 
et de saint Clément. 

Nous n'entrerons point ici dans la ques- 
tion do l'authenticité des sept épîtres do 
saint Ignace. Il suffit que nous remar- 
quions f premièrement , que les huit à 
JVIarie de Carsobole , ceUe à l'église dt 

(i) E^iphane , t. VII , p. £(33, 

(9) Voyez lei notes du gère Petan* 

Ca 
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Tarse , celle aux philippiens , celle- au. 
diacre Héron , les deux à la Vierge et à 
saint Jean , sont faussement attribuées à 
saint Ignace \ voilà sur quoi il n'y a plu^ 
de contestation. 

Secondement , que celles qui sont re- 
gardées comme étant de saint Ignace , par 
le plus grand nombre des critiques, sont 
rejetées par de tirès-habiles gens^ sur de^ 
fondemens très-graves. Elles avoient telles 
ment été altérées il y a plusieurs siècles | 
qu'il n'étoit pas possible de reconnoitre 
ce qui y avoit été ajouté. BcTronius a tiré 
de deux manuscrits de la bibliothèque du 
Vatican , urfe prière de Héron , disciple 
d*Ignace , à ce saint ^ mais elle ne vaut pas 
inieux que laiettre d'Ignace à Héron. 

On trouve dans Victor^de Capoue (i) 
quelques passages de Polycarpe , que les 
critiques habiles conviennent ne pouvoir 
pas être de ce saint. On a encore un grand 

nombre de faux ouvrages sous le nom des 

•• ■ .• ■( 

(i) Tillemont , toiiL« II, n°. 4-, sur Polycarpe, 
page63ô. 



a'C LA RBLIG. C^KÊT. 5^ 

£scip1e5 des apôtres ; tels sont VAhdiaSy 
t Histoire de la mort de saint Jean , écrite 
par un prétendu Euripe , qui se qua- 
lifie'' le second disciple de ce saint (i); 
V Histoire des combats de saint Pierre et dé 
àaint Paul contre Simon le magicien , par 
Marcel , disciple de saint Pierre (2) ; l'Hîs- 
toire des Juifs, par Egésippe ; les ombrages 
â'Erodius , successeur de saint Pierre dantf 
le siège d'Antioche ; Vècrit sur la mort de 
saint Pierre et de saint Paul ; les lettres de 
saint Martial aux Bourdelois ; la i^ie dé 
àaint Jean y par Procharus ; la chaîne des 
quatre éi^angêlistes ; le livre de Mélitoa 
EUT la mort de la Vierge» 

Ce fut au commencement du second 
siècle de l'église , sous l'empire de Maro 
Aurèle^ que les lii^res des Sibylles que nous 
avons présentement , furent produits dans 
le monde. Les gens habiles (5) conviennent 

(1) Tillemont , t. II , p. 493. 

(a) Idem, ibid» p. 538. 

(3) Fabriciut , Bibliot. On»eS* llr. 1 , ch. 35 , 

Ç3 



54 DES APOLOGISTES 

qu'ils ont été camposés par des chrétiens* 
L'imposture est trop sensible pour pou- 
voir échapper à un homme éclairé quiVoui- 
dra y apporter quelque attention. Bpul- 
chenius et Nehringius en Allemagne (i) , 
le chevalier Floyd en Angleterre (2) , que 
l'on a vus depuis peu entreprendre la dé- 
fense de ces ouvrages décriés , au lieu de 
rétablirleur autorité , n'ont fait que désho- 
norer leur critiqué. A peine les livres si- 
fcyllien^ parurent-ils , que Justin les cita 
dans un discours adressé à Marc-Aurèle 
et à Lucius Verus ; depuis ce temps ^ les 
w^Jirétiens en emploient l'autorité avec la 
même confiance que si elle ne pouvoit pas 
être révoquée en doute. Théophile , Clé- 
ment d'A.lexandrie , Lactance et Augus- 
tin , mettent les preuves qu'ils en tirent à- 
peu-près dans la même classe que celles 
que fournissent les livres de l'Ecriture, 
îi'empereur Constantin les cite avec une 

(1) Fabr. DeUeiuê argitmentorum , ch. i , p. 33.. 
(a) Mém. liuéb d« U Gxinde-SxeUgne , ion. IX p 
ptg« 17 a. 
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lurrdîesse extrême dans na célèbre dis-» 
COUPS (i)* Il conviefïit à la Terité « que 
» quelques personnes doutoient que Pa* 
» crostiche qu'il allègue fût l'ouvra go 
Ji d'un chrétien ; à quoi il ifépond , que la 
» Térilé est si évidente , qu'il n'est rpas 
» possible de l'obscurcir. On a fait , ajoute- 
» t-il /une supputation si exacte des an* 
» nées ) qu'il ne reste aticnne raison d'iraa* 
» giner que ce poëme ait été composé 
» depuis l'avéncraent et la condamnation 
» du Sauveur, tout le monde demeurant 
» d'accord qtie Cicérim l'a tu , Fa traduit 
» en latin j et l'a iûiséré dans se^ ou-* 
» vrages » .' 

Il y a grande apparence que Lactance 
a eu part à ce discours ; car on trouve 
dans les ouvrages de cet orateur (a) les 
snémes faits que ceux que Constantin 
avance devant les pères de Nicéc, sus 
Tarlicle des sibylles. , 

Il falloit bien compter sur Fignoranc» 

(i) j^d sanctorum cœtuîn » cap. 18. 
(1) LacUnce , 1. 4 ^ «* i5 , p. 4oo. 

C4 
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de ses lecteurs^ pour avancer de si étranges 
choses. Il est vrai que Cicéron cite un 
acrostiche dans le second livre de la divi-- 
nation ; mais il est £ntièreraent difierent 
de celui dont l'empereur se sert pour 
prouver la vérité de la religion chré*» 
tienne. Celui dont Cicéron fait mention^ 
«voit été supposé par quelque flatteur de 
César ^ pour persuader aux Romains que 
le seul moyeu de rendre l'état florissant , 
étoit de reconnoîtfe cet empereur pour 
^oi ; et pour venir à bout de son dessein > 
îl avoit produit une prédiction de la si- 
hyUe y *qui déclaroit que les Romains ne 
teeroient point heureux tant qu'ails n'au- 
roient point de roi. Il fiiut refndre justice 
à quelques chrétiens. Origène (i) non» 
«pprend qu'il y en avoit qui ne vouloient 
pas qu'on se servît de l'argument tiré de* 
sibylles : ils appeloient même sibyllistfls ^ 
ceux qui s'en servoient; ce qni a fait tant 
d'impression sur Origène , qu'^ n'a pas 
eu recours à leur autorité. Il ne vouloit 

(i) Origéoe contre Celle, p« 379. 



pas donner de prise à son adversaire ^ qui' 
accusoit les chrétiens d'avoir corrompti 
les ouvrages des sibylles (3). On remarque 
cette inème retenue dans TerluUien , dani 
saint C3rprien ^ dans Minutius^Félix. 

Les livres de cette prophétêsse ont 
donné beau jeu à l'imposture ; car il et^ 
certain que les païens , et leé chrétiens 
des premiers siècles , d'après eux et lei 
Orientaux (3) y ont supposé dails plusieurs 
occasions des prophéties qu'ils ont attri* 
buées aux sibylles. 

Les premiers hérétiques lïé le cédoîent 
en rien à la spcte dominante dans la har-^ 
diesse des suppositions ; ils ne s'appli- 
quoient qu'à fabriquer dé faux ouvrage^ 
en faveur de leurs systèmes.' 

Les ébionites avoient Supposé^ des li- 
vres à saint Mathieu , à stiint làcqués et 
aux autres apôtres. Epiphane ftoUÉf en â 
conservé des fragraexis. Les gnostiques 

avoient des révélations sons le nom\}'A# 

.M 

(1) Idem, ihid. p. 5oS. 

(a) Fabricii SibUoL Grœea, ch. 3i , n**. itl. ^^' 

C 5 
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dam (i) , un évangile d'Eve , plusieurs 
traités sous le nom de Seth. Ils eu appe- 
loient un . No^ie , du nom imaginniro 
qu'ils donnoient à la femme de Noé ; un 
Butre étoit intitulé , V accouchement de 
^arie, y des interrogations de Marie , qu'ils 
distinguoient en grandes et petites. 

Les sétliiens avoient de plus les livres 
de Seth , une apocalypse sous le nom 
d'Abraham , et une autre attribuée à 
Uoïse (j). Agrippa Castor, très-ancien 
auteur, accusa Basilide d'avoir fait un 
livre sous le nom de Barcoph (3) ; il 
a voit fait aussi la prophétie de Barsabas. 
Ses disciples se servoient d'une prêtent 
due prophétie de Cham. * 

Les sectateurs de Prodicus avoient de^ 
livres secrets , sous le nom de Zoroastre, 
)[ls^con^enoient les révélations et4es au^ 
Jres mystères de la religion. Plolin et 

<i) Epiph. Hoa. 96 , p. S4 et 89. Tillemoat , t. II^ 
*Ns«^a- 

(a) Irénéê^ lir, i , c. 34. EpipIuB. ffœr. 34 * 
(3) £«««]>« 4 Hi»t« eccliit lir. i^ c 7. 
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Porpîiyièe { i) <rtik écrit pottt fairéi irair tpxm 
ces ouvrages aivoicfcit été supposés -parler 
gnosliques.^. î-; l-- y . : S ..; r 

' Saint tirénée : Teprcro&QÔf ■ *aux i^/Becotm^ 
siens d^avoir fait une infixiitéâefaiix^iYreSy' 
dont il cite des ïvstgmens (a). 

Les archontiques se fondaient sur xm 
livre qtt'ils apfpeloi^i ie* rc^rnssentomté^l'^ 
êaie^,' et -sur sept ^onwages des s^tieu&ns 
du paèriairdiéSéth)(3). -^.î >- î : 

Lefirelcésaïtès produisa&ent tin livre f4) 
qu*iU'prétettdoient être tombé du ciel^ ils 
assurbient que quiconque croiroit ce qui 
y est'cont^nti ^ x^ocevroitla'rémissiotn do 
«espéi^liéd. •' p um-j ,C, , *•:; -., > 
~ LeS'HicolaiL'tes :(5)^avoient des livres^ 



Btbliotn. Grcecaj t. IV , cJ aoa , p. io5 et loo. Pri— 



î 1 

i'Fahri< 

P- 
deaux > Hist. den Juifs , t. I , p. 4i6. 

page agi. 4 ^ ' 

(4) Easèbe , îlist. ectîés'. liK 5 , c. 3S. Tliéodoreft , 

(5) Epif liane ^nlioi». a? , p. 78. • • ' •''*■. 
*'*• ' ■ « . ^ '.î ' - J .t; : .' ,Q g. ••', ..', 
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ions le nom de Jaldahaoth , qm , selerti' 
max , étoit le premien^ls. de ^rbeloa. IL 
y aroit des choses si obscènes daos-ces 
etkTfages de ténefoes ^ que la pudeur^ ne 
peonet pas de les transcTirè dims notre» 
langne , quoique £pipliane ait cra pou-: 
Ymrles insérer dans sçslirres (i). Saint 
Itéon* nonS' apprend que les maniçhéeniC 
«Foi^t plnsienrs onrirages qu'as attri;? 
buoient aux apôtres et à Jésus -Cbri^^l 
même. Us leur Êûsoieni' détruire Ion te la 
loi ancienne (a) dans celui qu'ils appe*^ 
loient la mémoire des apéires ; les priscS-^ 
lîanistes l'admettoient av9si» Or ose en cit» 
quelque chose. On croit que .les maui-v 
cfaéeos a^biontinrenlê quelqi^ prop})é~ 
ties qui prédisoient la venue de JésTis* 
Christ de la ihanière; que leur sèc!c 1^ 
«outenoit. 

Le plus fameux .faussaire qu'aient en les 
hérétiques y s'appeloît Luceids (3). C'est 

Oi^]Sl>^p1ifne , H«m« af ., p. Sg. m 

(9) Saint Véon , p. 33«. TtUvwmt ,.|. lY- , p. 4«9 ?i. 

t. VIII, p. 494. *- 

(3) TUle^KiAI, r. II , p. 446. Fliotios, xik.ExtraiU 
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-<%rt]i qui a fait presque totiâ les feux actes 
attribués -au3^ apôtreii ^ qui étoien-t remplis- 
de miràdeac Les moutanistes , les itani- 
dïéens et' led priscUlsahistes , recevuiidTit • 
aiKs éc^HjTsiàrijSOi admiration. Ces derniers • 
se fondoient sur quantité d'autres faux, 
cTûvrages ; et le cours qu'ils leur don- 
ztoient, faisoit qu'on n'entôndoit plus par- 
1er en Espagne ( i)' que des livres de Pas-* 
c^nsi&ii ' d*imïe / de l' apocalypse d^Elie , 
^Ormùgilde, dê'Barhilon^ d'jébvùxàs , de 
Bnizamti , dû t^êèordé Maniehéa , du ridi--' 
cuTe L accihoroff , e t de tous ces autres nom s 
qu'ils se vantoient de-hrer de l'hébreu , et 
qu'ils ittventment à plaisir pour donner de 
l'efffoi et de l'ad^irafion nivx ignorons. • 
La licence dea hérétiques alia à un tel 
eStcès , qu'il y en eut qui ootrtOTBpit^nt les 
ouvrages même des auteurs vivans. Denys . 
de Corinthe se plaignoit de ce qu'on falsi- 
fioit ses lettres (i) , soit en retranchant des. 
passages , ^oit en y ajoutant des choses 

(i) TillemoBl , t. VIH , p. I99. 
(a) Easébe , Ui»ti «««lét. 1.4 , c* a3* 



\ 
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auxquelles il n'avoit jamais pensé. La- 
mêfne chose est arrivée à Origène ( i), Uix . 
hérétique publia une conférence où il fei- 
soit tenir à ce docteur des discours très- 
opposés à ses sentimens ^ elle £ut répandue 
par toute l^église. 

Ce fut apparemment avant le temps 
d'Origène et celui d'Eusèbe , qu'on inséra 
dans l'histoire de Joseph, ce fameux pas--; 
sage où il rend un témoignage«£i,avBjgtlfi-. 
géux à Jésus -Christ ^ car Origène n'en, 
a pas eu connoissance : cependant il se 
trouve dans les livres d'Eusebe (2). 11 suf- 
fit d'avoir une légère teinture de la cri- 
tique, pour sentir l'évidence de la sup~. 
position^ mais quand bien même ou la, 
prévention ou le défaut de lumiçre ne 
permet troient pas de prêter tonte l'atten- 
tion nécessaire pour entrer dans les rai- 
sons que les vrais sa vans efi ont apportées, . 
il me semble qu'il suffît que ce passage 

(1) Tillemont , vie d'Origène , tom. III , arl. 16 , 
page 628. , , 

(a) Démonstration ,h9, p* i74t , 



DELAliELlG.CBRéT. 63 

soit contesté par un grand nombre d'ha* 
biles chrétiens , pour ne point Papporter 
en preuve. On décrédite une cause , quan4 
on l'appuie sur des motifs douteux. 

Sans entrer dans cette question , qui a 
été épuisée^ je me contenterai d'observer 
que tout le monde convenant que les écrits 
de Joseph ont été falsifiés , soit par les 
chrétiens 9 soit par les juifs, il est beau-:, 
coup plus naturel, de croire que les chré- 
tiens y ont touché , que d'imaginer que^ 
les juifs en aient retranché le témoignage, 
qui regarde Jési| s Christ. On ^t-quelçs 
chrétiens se permettoient toiltes sortes de 
licences de ce genre , et il seroit difScile 
que les juifs eussent pu supprimer un pas^ 
sage si favorable aux chrétiens > sans que 
ceux-ci en eussent eu la moindre coanois- 
sance ; quelques-uns ont cru que c^étoit 
Eusèbe lui-même qui avoit inséré dans 
Joseph l'addition où il étoit parlé de Jésus* 
Christ. Cette opinion ^quin'a point de fon-» 
dément y a été réfutée par M. de Valsis (i). 

j^O ^v le 11"" ck. du a"* ^r. d« THi»!. «ccL d'£u^b«h 
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• Le célèbre Blondel étoit persuadé que' 
Fendroit de Joseph dans lequel il est 
fftit mention de Jean-Bapliste , ne pou- 
voit pas être de l'iiisforien juif. « Le pré- 
» curseur de Jésus-Christ , dit-il , y est 
jr trop loué ; il est aisé de s'appercevoi-f 
)> (fixe les paroles qui contiennent son 
jy éloge , sont une pièce ajoutée au teite 
jJ de l'auteur ». ' ^ 

Si ce savant critique, qui avoit un dis*- 
cernehient si fin ^ ne se trompé pas dans 
cette occasion , il n'est pas difficile de 
deviner'de 4juelîe main part cette ad-^ 
dition. 

■ Le zèle des chrétiens ne s'est pas borné 
à feire parler Joseph comme eux ; il y- 
en eut qui trouvèrent dans Philon que ' 
tes juifs étoient punis d'avoir méprisé et 
liial traité Jésus-Christ (i). * 

Si on voulait défaillcr ici tous les faux 
actes de martyrs , on tomberoit dans des 
longueurs immenses -5 nous remarquerons 
.eeulement qu'il y eu a très peu d'aulhen-^ 

'■ (i) Titttir de Èlois , Conifà p9ffid.Suà. c. %k, * 
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tîqnes. On en fabriqua de faux , même 
dans les premiers siècles. 

Gélase condamne coitime apocryphe, 
un livre sous le titre des actes de saint 
Pùul et de sainte ThècU (l). Ce pourroit 
bien être Vù^yvBge qui fut fait du virant- 
de saint Jean , sous le nom de saint Paul , 
et qui fut cause de la dégradation de son 
tfuteur. 

* On a encore les acte» (a) du martyre de 
«aint André , dont le texte porte qu'ils ont 
été écrits par les prêtres et les diacres 
d'Achaïe , témoins i)culaires de ce qu'ils 
rapportent , et adressés à toutes les églises 
du monde. Mais ceux même qui paroissent 
être les plus disposés à les admettre , de- 
meurent d'accord qu'ils portent plusieurs 
(Caractères de feusseté. Les vrais actes se 
connoissent à un style simple et éloigné 
de toute affectation : on n'y trouve pas ces' 

(t) Jérdme, 2>« tcriptoribui eeeUtia*Hci$. Tertul.^ 
de Bapt. TilleraODt, t, II , p. 60. 

(9) Tillenoof'/toate I , n®. 9 , «ni* saint Afiilfl « 

p«ge 689. • ' .' 
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faits prodigieux inventéspar les faussaires 
pour plaire ou pour séduire, et qui tra- 
hissent ordinairemeat la vérité. £u voici 
un exemple. 

Skint Clément y disciple des apôtres y 
est mort martyr selon ces actes ; et sa pas- 
sion fut accompagnée dé miracles écla-, 
tans ;. mais ces miracles ayant été inconnus 
à s^int Irénée y à Eusèbe et à saint Jé- 
rôme (l) > qui ne paroiss^nt pas mémo 
avoir su que ce saint fût mort martyr , 
c'est une preuve que l'auteur des actes a 
plus cherché le merveilleux que la vérité.. 

Sur la fin du.cinquième siècle , le papo 
Gélase (2) crut devoir remédier aux dé- 
sordres quiavoient été causés dans l'église 
par les faussaires; il publia un décret dans 
lequel il condamne im grand nombre de 
livres supposés : mais les précautions de 
ce pape n'anéantirent pas l'esprit d'impos- 
ture y qui est de tous les partis et de tous 
les'^siècles. 

(i) Tillemoiit , t. II , B*. la « p. 6o5» 
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CHAPITRE III. 

Y a^t-il eu des informations chez les juifs 
et chez les païens pour s'assurer de la 
4^érité des miracles de Jésus- Christ ? Ce 
que l'on en doit, conclure. Si le plus 
grand nombre des apôtres est mort 
martyr. 

Si l'on en croit les apologistes chré- 
tiens , dès que les apôtres prêchèrent la 
religion chrétienne , on les arrêta, on les 
mit à la torture , pour arracher d'eux par 
la force des tourmens la vérité de l'his- 
toire de Jésus-Christ. Eusèbe > et après lui 
Pascal et Abadie ^ ont fait beaucoup valoir 
cet argument (1), 

« Pourquoi veut - on se tromper soi- 
D même ? difTîe dernier , tom. Il , ch. 5. 
)) On sait que quand on donne la questioa 
}) à un criminel , on lui fait confesser son 
» crime. Les tourmens arrachent l'aveu 



y 
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» des actions les plus secrètes, et c'est iin 
» moyen presque infaillible de découvrir 
» la vérité, que la justice humaine met 
» assez souvent en usage. Comment se 
» pourroit-il donc que tant dHmposteurs 
I» interrogés , et sollicités par le fer et le 
» feu de se dédire , persévérassent si cons- 
» tamment dans une fausse déposition ? 
» car ce n'est pas éprouver un supplice , 
» mais toutes sortes de supplices : ce n'est 
» pas en un seul lieu qu'on les presse par 
T» les tourmens de se rétracter , mais dana 
J» presque tous les endroits où ils prê- 
J) chent ; ce n'est pas dans un seul moment , 
»' mais dans tous les momens de leur vie , 
» qu'ils se trouvent exposés à cette perse- 
». cution : ils n'ont pas une seule partie ; 
» ils ont pour adversaires les j uifs et les 
M' païens , les magistrats , les rois , les pon- 
» tife et le peuple. On ne les attaque pas 
» seulement par les souffrances , on les 
» couvre encore d'opprobres. Cependant 
» aucun ne se dédit ; séparés ou^confron- 
» tés ; ils déposent unanimement *que Je- 



» sus-Christ est ressuscité et qu'ils l'ont 
» vu relevé du tombeau. Si c'est de cette 
» manière qu'on défend l'imposture^ qu'oa 
1) nous apprenne de quel air on soutient lu 
» vérité». 

Ce raisonnement seroit très -fort , s'il 
n'étoit pas fondé sur une supposition di- 
rectement contraire à l'histoire. C'est dant 
les actes des apôtres que les chrétiena 
doivent chercher la coonoissance de c^ 
qui se passa immédiatement après la mort 
de Jésu«-Christ : on. n'y voit rien qui ait 
rapport à ces prétendus examens des mi- 
racles de Jésus- Christ ; nous y voyons 
seulement que les premiers chrétiens 
étoient regardés avec horreur ^ et Li rai- 
son qui les rendoit odieux , c'est qu'ils 
donnoient atteinte à l'ancienne religion , 
et qu& les nouveautés qu'ils prêchoient 
excitoient de grands troubles. C'étoient*> 
là les griefs que les juifs d'Asie appor- 
toient contre saint Paul. Hic êst ho'mo qui 
adi^ersus populurà et Ugem et locum hune 
uhique dicens insuper et genliles indùxit in 
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templam et çiolai^it sanctum locum istum^ 
Act. c. 21 j V. 28. La haine monta à un tel 
excès , qu'on les accusa des crimes les plus 
exécrables (i), d'aîliéisme, d'inceste , d« 
manger de la chair humaine et de mépri- 
ser les puissances. Leurs domestiques (2) 
même déposèrent contre eux. Ces accusa- 
tions , quoique nullement fondées , avoient 
trouvé créance par-tout. Il suffisoit d'être 
chrétien , pour être réputé indigne de 
vivre. L'aveu de cette religion emporloit 
avec soi celui de tous les crimes. Ce n'étoit 
pas seulement le peuple qui donnoit dans 
ces fureurs , la contagio;i avoit gagné jus- 
qu'aux plus excellcïi» génies de ces temps- 
là. Personne n'ignore jusqu'où alloit le 
mépris de Tacite pour cette secte nou- 
velle. « C'étoit , dit- il en parlant des chré- 
» tiens (3) , des gens haïs par leurs infa- 
» mies. Le peuple les appeloit chrétiens , 

- (1 ) Athénagore , p. 4. Justin Apolog. p. $5. Dialogue 
STec Triplion , p. 337;ThéophiIe à Antbdliçino , t. III, 
p. 119. Minutins Félix, p. 86. 

(9) Ëusébe , Hist. ecclés. 1. 5 ^ c. 1. 

(3) Tftcite , umal, 1. i5. 
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» à cause de Christ , leur auteur^ qui fut 
» puni du dernier supplice sous le règne 
» de Tibère , par Ponce-Pilatc , gouvcr- 
» neur de Li Judée ; mais cette pernicieuse 
» secte , après avoir été réprimée pour 
» quelque temps ', se multiplia de nou-^ 
» veau , non- seulement dans le lieu de sa 
i> naissance ,. mais dans Rome même , qui 
» est comme le rendez-vous et comme 
» l'cgoût de toutes lesrordures du monde. 
» On se saisit donc d'abord de ceux qui 
» s'avou oient de cette religion , et par leur 
1» confession , on en découvrit vtne infinité 
I) qui ne furent pas tant convaincus du 
» crime dont on les aceusoit , qui étoic 
9 d'avoir mis le feu à Rome , que de la 
» Ihaine du genre humain. On insulta 
» même à leur mort , en les couvrant de 
» peaux de bétes sauvages , et en les fai- 
» sant dévorer par les chiens , ou en les 
» attachant à une croix , et en les brûlant 
» pour servir de feux et de lumières pen*» 
» dant la nuit. Quoique ces misérables ne 
» fussisat pas ixmocens ; et eussent mérité 
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es .. , „__^, ^.__ 

Sàfûrnin* J proconsul d'Afrique , rendit 



■ * ^ r 



est exprimé dans le jngen; çnt de morf que 



contre Spérat et les autres marlyrs deCar- 
tîlkgè,, appelés sci7/iVûï'i5, l'a^ 207 (1). 

On r?â aucune preuve que les miracle^ 
de Jéteus-Çïirist aiçnt étéexaminésparlen 
j'urfe et paries gentils. Jérpsalera et Rome 
A'y iTUÉÎoient pas plus d'attention , quô 
Paris 'h**eïi fèrgit à. des, merveilles qu'on 
préteAdroit aujourd'hui s'opére;r dans le» 
Cévénries. 

J'ose même dirç qu'insister sur ces in- 
formations, c'est nuire à la cause du chris^ 
fiaïiisîne. Le fcrîtique de M. IJabbé.Bautçt- 
vrlîe Ta fort bien prouvé. « I^algré Us iq- 
» fônttàtibiïs, dit-il (2), la plus grande 
% pkrtîe'de Timiyers n'^a.pas cru en Jé§u&- 
I) Christ; et àl'excçption d'une petite poi- 
Vf gnée de chrétien^, lesfail^ des évangiles^ 
li ffaréût long-temps à nej trouver quf5 des, 
» incrédules » . 

Il faukt i»wx que Vvm^mm , «fU'on^ ndus 

(i ) Tillemont , t. III , p. i34. 
{3) Lettre é. 
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uu petit iïO«ib?e <d'hom|»«a',. tou0 détes* 

ife cormile^iiwi.fécluaWur IXfl piulosophie 
sfr xil de ac^ ^ectftteûrs' ^i 9^ la eour le», 
persécutent Batrit pod^lél %^^ ai lés faits 
cçis^n \nt attnbue «usae&t été bitmcpheta^' 
iift crt bien appiH^foadisi^ <m en eût faits! 
peu d^ç'caô? 

iKftlgré Véda^ die toïis !i$a miraclea qiie • 
le^i^f kRéUen^ ^trihuenfe à Jiè9ti4rChdrist> les 
n^lï^ fi<($ ap^ ^^t fKiivre c|UQd^ 11119 rviila 
pQpiii9^0 ^ toii^i^uf 6 faciler à aédi*irttlXrs> 
per^^n^a^^ 4i#^gi^<Mparl«il!iriP»fige.tpa£' 
levip eppri^, r«;^<i^y«)tt iiv«c ui^Kaouy^rasii 
méprât ceitQ • i¥)u.YelW ■ ré^gioa :; elle * ei\ 
a>iMrrodMe pa^ttotut d!afi4 sao missaaAo (l) ^ 
xtJ^-fvMi^iQfifiIrqbtiKrffttfn Losouleuit^les-plusi 

parlent que comme d'imc troupe de fanât?» 

Da 
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tiqdes. Plus on supposé les rniraclea de 
Jé€ni8*<CHtàst intét^essans et (iufolics y plus 
on donne de' forcé '^ reftis de l'eô croÎTè. 
Gar enfin tous ceux qui ne ôe déclarent 
point pour la aouy^le religion , sont au-* 
tant de témoin* qoiidéposeîit qu*il ne faut 
ajouter aucune foi à tout ce qn^ovi dit en- 
6a' faveur •; et si Eu-sèbe « eu raison dé- ré- • 
ftiterWiistoire (i) delarésjijrrectionîd'uiie 
fiHe , opèfée dans Rome par Apollonius 
de Thyane , parce qu'un fait de cette na- 
• ture n'auroit pu échapper à la connois- 
8aric6 de l'empereur et des seigneurs ro- 
mains ; et si la force de h. rérité'à obligé 
ua célèbre auteur à nier ( a) le miracle de 
la ipàin rendue par la Vierge a Jean Da- . 
inascène^pour cette raison que si la ville de 
Pâmas en eût été témoin ; elle eût abjuré' 
le mahométismc y a plus forte raison pour« 
rions-nous tirer un argument invincible 
contre les miracles éclatans de Jésus-Christ 
et des apôtres^ de l'incrédulité des juifs: 

» _ , 

b / 1 * * I 

(i) Ensébe contre Hésiod. c. 3o et 35. 
(»} Julien. Vojt^ Bajle > «rt* DaihAScine. 



d'autant plus que les- chrétiens ne cdmn 
xnenpèrenJ^ i l'eihportenfjai' le notùhfë', 
quelorfiqu^l'oB nfétdit plnsà porrtée d^stai; 
piiiier les,fiût6 $nr loaqiiéis étoïtionàééiBL 
wi^ipi^r de JéAU9--Cjinat,- M. Pdtton ^ qui «& 
senti que si la résurrection de Jésus Christ 
a souffert des difBcultés donsidérabl^s cktît 
les juifs , il étoit naturel que nous fissions 
attention, à leurs- objections v a < prétendu 
prouver ( 1:) qa!ils j'urent iconvaincus 4fié 
Jésus- Chrirt '^ étoit i(?raiment . rcsstiscité. 
J/Laiji est^l bien probable qu'ils se fdss^ 
tous occupés à persécuter avec tant d'achar* 
nemenl le. christianisme^ s'ils eussent vu^ 
clairement qpe l'auteur d^ cette religioÀ 
étoit envoyé de Dieu ? On. n'imagine pas 
aisément que les hommes veuillent ce pei> 
dre de propos délibéré > et osent résister 
à la voix de Dieu , lorsqu'elle leur est ma^ 
nifestée. Qu'on suppose que quelque scé* 
lérat puisse être coupable d'une si grande 
impiété^, du moins pi^ se persuadera diilî- 
çilen^en^ qp'une qattion eiltièref et un gran-d . 

(i)Ditton,f.3o4f „ . . ; 

D 3 
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■tribunal ai^nt été «cai^Mieç cFcwi avetigle* 
lueiitfiiîppodigifeux* €â l'on a ^n dire deê 
jfmîfi'f qtwijaatoais lU à'ea^sent criKdiîé 
jJjé4»<)iHChi!ist Vils I-eujsscQl ^oânu p^tit lé 
fiU ^e Dien:;^ ok pfeut dire 8vee^iî*aH4^<ié 
vérirtê qu'iU ne Fauroietlt poiiit 'pereécvté 
«près sa 'mort y s'ils e«esen? cnud^sprecivtas 
relies de sa aaission céleste. 
' Une autre ilii3.^icm iLes^âpologisles chré* 
' iîens.^ est. derrouloir insmuet que presque 
tous les apôtres sont morts su raâieu d^s 
Bapplices , -êi >e)ti renda^nt témoignage dé là 
vérité des miracles et 4e ia iré^irrectiott 
de Jés9fr:Chri.st. Cependant rien n'est plus 
faux ; et Its ^ns habiles critiqués con- 
viennebt présentement qu'on ignore de 
quel genre de ntort ont péri les apôtres , 
et qu'on aae sait d'eux que ce qu'en appren- 
nent les actes des apôtres et quelques ati-. 
leurs approuvés , dont très-peu sont par- 
Tenus jusqu'à nous, 

Quù moriis generè exces^serint apàstoîi ; 

Jâit le père àjdvn Tkierri R uina rt ( i ) , piani 

* I. ' 

{i) Jlcta tincera, p. i. jidm<MiHi' Martyr, ia^uii 
Jaeohù ' i 
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tiobià îgnofum est , si nonnulïia ejccîpias quha 

pel in prOhatis àulùribus , quorum ex eà 

œtatepuaciksimi ad ïUfsusque pen^enerunt^ 

teftruntur, fiférâclèon (i) /auteur «ccTè- 

siastique du second slèclû y assure que 

Karhieu , Thomas , Philippe et pluÂeurs 

entres apôtres 9 Bont morts de leur mort 

naturelle. On ne tsaix rien du détail de là 

morl de Mathias , de Barnabe y de Jude \ 

de Simon , de Barthèlemi , de Jean l^Evan- 

géliste: Tout ce qu*on en dit , n'est fbndè 

qne sur des ouvrageis qui méritent peu de 

créance. 

CHAPITRElV. 

Si Us a^enx dis juiféj des païens et des 
mahométans , prouvent que Jésus- Chjrist 
ait fait des mitùdes ? 

, Les apologistes ckrétiens onibea'tcotip 
insisté sur ce que les ennemis lâèitie dé 
Jésus-Christ avaient é\è îottéd d*àvouer 

(1) CUment d'Alexacndrie , Sir. lïr. 4. 

D4 



to DESAF0I.0GI8TES 

qu'il avoit opéré un grand nombre de 
prodiges. Il est vrai que Celse(ij suppose 
que Jésus-Christ a pu faire , par science 
hia^ique^ des choses qui paroissent, au- 
dessus des forces hxunaines ; Julien ne nie 
pas qu'il ait guéri des boiteux et des aveu* 
gles (2). Les mahométans et les talmu* 
disUs (3) n'ont pas contesté les miracles 
qu'on lui attribue. 

M^is ces aveux ne sont paJs aussi déci- 
sifs que se l'imaginent ceux qui sontaccou* 
tu m es a recevoir sans examen toutes les 
preuves qu'ils croient favorables à leur 
cause; car de même que les aveux des 
'' pères ne prouvent pas la réalité des mi- 
racles du paganisme f ceux des ennemis de 
la religion chrétienne ne concluent rien en 
faveur de ceux de Jésus-Christ. 

C'étoit un principe reconnu de tous les 
partis f qu'un homme , par le secours de$ 

(i) Pag. < 7 et Sq 4dn6 Ûrifèpe. Voye% JLactance , 
I. 5 , c. 3 j p. 465. 

(3) Diane saint Cjrille , 1. 6 > p. 191. 

». 

<9) Voytik !• Toldos Josn. 

. / .y 
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esprits , pou voit faire âea choses surna* 
tu relies ; les philosophes de ces temps- 
là en ëtoîeïit aussi persuadés que le peu- 
ple l'est présentement que ceux qu'il ap- 
pelle sorciers , peuvent dominer 6ur lit 
nature. • • •« ' 

. C'est par icette xaiaan qu'il» ne ikimçiiC 
^Ykcune difEcqllé de faire un ay^u doaM iU 
ne crûyoientpçifit. qu'on, put tirer aucfxil 
avantage ; ils ne pensoient pas que ces mi- 
racles décidassent plus en faveur de Jésus- 
Christ, que ceux de Pythagore et d'Apol- 
lonius pour ces hommes célèbres. Aussi 
ces aveux sont-ils faits sans examen^ et il 
faut lès régarder comme les propositions 
que les théaltjgîens ét'lcs philosophes ac* 
co"çdent , parce qu'ils ne veulent pas'pren- 
dre la peine de les contester , persuadés 
qu^elles ne 'décident rien pour le fond de 
la disputé. îl^paroit très-elairement^, par 
un passage dô Celse*^ 'que c'étoit^Ià ce- 
qu'il pensok. ^n parlant des m^rades de 
Jésus-^Christ , il>n'entrc^rend'point de le» 
diaeutet , parcci çfu'on a« dit rien de lui ; 

D 5 
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« ( ce sont ses termes ) (i) qui soit au-desr 
3> sus de ces faiseurs de tours qui opèrent 
D des choses merveilleuses : ils cliasseat 
» I^s déraon^.y ils guérissent las maladies y 
» ils évoquent les âmes des héros , ils ibat 
Ji pcppoitretont d'un coup dies repas ma^î* 
». £^66 et des figuras c^animaux qui sem- 
J» blent se môuYdir , tandis qu'elles restèht 
^ dans l'inaction » . 

Quoique les miracles de Je sii s- Christ 
^oieijit avoués par les talmudistes^ gens 
peu instruits de Phistoire et peu versés 
^ans l'art de raisonner 9 il paroît certaii]^ 

que les juifsdespremiers sièrles n'pii con,- 
venoient pas. Nous lisons dans les actes 
lies apôtres , que la rel^ioa chrétienne n« 
trouva que des contradicteurs da^s son ori» 
çine.. L'auteur du dialogue av^cTriphon, 
aissure qu'à peine Jésu^CShrist étoit mort> 
que les juifs députèrent paij^toul poujc 
4ik¥6rtir de se précautionner bontrec les 
récits de ses disciple f pa? «pnséqueut 

X Pans Ori^« > p. 93. 
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ils Feignoient , du moins daiïs ce^ temps- 
là , de les regarder comme des men- 
teurs. 

CHAPltRE Y. 

i 

"De Vempirg que les chrétiens se sont eUtrf 
hui sur les démons* 'toutes les sectes sê 
sont imaginé avoir la même prérogative. 
Ce prétendu pouvoir ne seroit-il pas un 
des effets de li* imagination , de la four- 
herie,ou de la superstition de ceux qui 
ont cru qu'il y avûit des mots efficaces ? 

Un des plus communs argumens Ses 
premiers défenseurs de la religion cliré* 
tienne , étoit tiré des exôrcismes. Ceux 
qui peuvent commander aux démons sont 
avoués du ciel ; or , ces esprits malins sont 
obligés de nous obéir ^ lorsque nous ][aur 
parlons au nom de Jésus-Christ. Cette 
raison se trouve employée dans presque 
tous les écritj^ qm parurent pendant que 
le pagaiûame subsitftia. Nôoâ Voyotis'dàni 

P6 
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saint Justin , que les exorcistes chrétiens 
étoient répandus par tout l'Empire ro- 
main , et ils se vantoient de chasser les dé- 
mons des, corps obsédés avec tant de puis- 
sance , (pje ceux qui étoient guéris se fai- 
soient chétiens , si l'on en croit saint 
Irénée (i). * 

Octave ajoute dans Munitius Félix , 
que les esprits malins , pressés par ceux 
qui les exorcisoient , étoient obligés d» 
convenir qu'ils cherchoient à tromper lea 
)iommes ( 2 ). u Le plus grand aombre 
j> d'entre vous, dit-il, sait que les démons 
3» se rendent justice à eux-mêmes. Séra- 
» pis et toutes les fausses divinités que 
» vous adorez, vaincues par la douleur^ 
» avouent ce qu'elles sont. Vous en êtes 
» témoins vous-mêmes ; les soupçonne- 
» riez-rvous d*être capables de se désho- 
D norer par un mensonge? Croyez -le* 
7> donc lorsqu'elles assurent qu'elles ne 
» sont qae des démpns. Ils ne peuvent 

V Saint I renée , lir. a , eh. 33 1 n^. 4>p. i6& 
9 Minutitts Vél^, p. aSs. 
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» plus rester dans les corps , lorsqu'on Jes 
« conjure par le seul vrai Dieu. Ils eu 
» sortent bientôt suivant la foi du patient, 
» ou la volonté de celui de qui dépend la 
» guérison , et ils ne manquent pas aprè^ 
» cela de fuir les chrétiens qu'ils ayoienjt 
» coutume d'insulter par votre ministère 
J) dans les assemblées publiques. 

il pourroit bien y avoir de ^exagéra^ 
tion dans ce discours , ou il falloit que 
ieâ païens soupçonnassent de l'intelli* 
gence entre les exorcistes et exorcisés , 
puisqu'ils ne se rendoient pas à cette 
preuve. 

Terli^lUçn parle encore avec plus d'a^^- 
surance (i). a Qu'on fasse , dit-il , venir 
,1) quelqu'im qui soit tourmenté par le dé- 
» mon , le premier chrétien le forcera d'à* 
». vouer qu'il n'est qu'un esprit immonde. 
.» Faites ^lourir les chrétiens , s'ils ne tiy 
» rent pas cet aveu des démons. Peut-il y 
» avoir une preuve plus complète ? Vos 

1 Apblog. ch. ûZfV* sptciaculi», ch. a 9. Jdscét^ 
pulam , a®. 4. 



%9 DisaAPOtooiârei 
» dieux sont soumis aux chrétiens; nous 
» les obligeond malgré eux de sortir des 
» corps D , 

Origène assure que telle eôt l'efflcàcô 
du nom de Jésus- Christ , que quelquefois 
tnèrùe les médians , en le prononçant , 
thasscnt les démons (i). 

Saint Cyprien (a) triomphe aussi, lors- 
qu'il parle sur ce sujet. « Si vous vouliez 
» les entendre, dit-il à Démétrius, lors- 
>> que nous le« conjurons , et que par lèB 
» fouets spirituels nous les chassoiis des 
» corps , que nous^ohligecms de se plaindre 
» et d'avouer qu'ils doivent être Jugés., 
n venez en être témoins , et vous Verrez 
h que nous ne disons rien qtie dé vrai » . 

Lactance (3) parle à peu-près dans lé* 
Ynêmes termes $ mais il ajoute des faits si 
peu vraisemblables , qu'ils diminuent eai- 
trémement la foi que l'on pouriroif avoir 

1 Orî^Âne , p. 7 , ao , i33 , a6i , a6a , 334. 

2 8amt Cyprien ad Defnctiium » pag. i33« Voyez 
attsri le livre à Douât, pag. 3. 

3 Lactanc* , lir. 3 , ck lô ; lÎT. 4 , ck- 37 } Ur. & 
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k tout c« qu'il a dit jusqu'alors pont faire 
voir la Bupénorilé de Jésus-Christ sur les 
autres divinités. Il avance (1) , comme un 
lait certain , « que ceux qui ont le pou- 
» voir d'exorciser , peuvent bien faire ve- 
9 nîr des enfers Jupiter , Neptune , Vul- 
» cain , Mercure, Apollon et Saturne; 
» mais JédU8:Christ , dit-il, n'obéira ja- 
» mais à leur évocation » . Si (fuis studet 
allias inqairerêy congre get eos quihus pe^ 
ritia êsl ah inferis ciere animas , éçocet Je 
vem , Neptunum , Àpoltinem y pdtremquê 
omnium Saturnum , respondehunt ah infe^ 
fis omnes , et intêrrogati , loqumiur de se 
ac fatehuniur ; post hœc exocet Christum , 
non aderit , non mfHir^bit, 

Il en rend cette raison f que Jémit- 
Christ n'a été qoe deux jours aux enferèy 
^uià non amptfus hiduo apud inferos fuif. 
Et comine s'il n'y a voit rien à répliquer , 
il finit par cette demande : « Feut-on une 
» preuve pins complète? quid héf proha-* 
» iioHê e#rffii» effêrfi poiesi »- ? Eaiin Ar« 

X LacUbm , iÎT. 4 > ck »7. 
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nobe (i), Tulius Firmicus Maternus (2) , 
Eusèbe (3),. Grégoire de Nazianze (4) 
Cyrille de Jérusalem (5), Saint- Jérôme (6). 
Cyrille d'Alexandrie (7) , Zachée (8) , et 
l'auteur de la dispute de Gregentius avec 
Herban, triomphent de ce pouvoir d'exor- 
ciser, qu'ils regardeçit comme u^ie preuve 
incontestable de Ja divinité ,de la religion 
chrétienne. Jean Pic de la Mirandole Va 
fait valoir dans les derniers siècles. Il en ' 
est moins question dans les ouvrages faits 
depuis , et je ne connois que le père Bal- 
tus (9), entre les auteUT» modernes, qui 
parle du pouvoir de chasser le^ démons. ^ 



^ . 



1 Amobe,p. 27. 

a De en. prof, jvlig. p. 39 et 3o. 

• 3 Démonst. évang. Ut. 3 , p. i32 , contre Htéi>«c]. 
ch. 4. 

4 N**. 1 , p. 3^ n**' 3 , p. 76 et 77. 

5 Catli. ch. 4 , sect. i3 , p. 5^ 

6 ^piH. 44 i ad Marcellum: t. IV , p.' 55. ' ' ' 

7 Contre Julien , t. VI , p. aoi • • ^ - - 

6 SpiciUge , t. X , p. 7. . ' » « 

^ 9 Béponae & l'Hiitoire des Oraclei , 3* ^«riie, 
f a|[e 3i4. 
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tomme d'une des preuves les plus frap^ 
pantes de la. vérité de la ;religion. j 

On ne voit pas que cet argument ait 
fait aucune impression sur les païens : ^ 
comment en eût-il fait, puisqu'ils avoient 
aussi des ^Lorcistes, auxquels ils croyoient 
que les démons obéissoient? Flutarque ea 
parle (1) , et il nous apprend que ceux qui 
se méloient de ce- métier , ordonnoient 
comme un remède excellent , de lire lea 
lelires Éphésiennes : c'étoient des mots 
barbares j Clément d'Alexandrie en rap* 
porte quelques-ims; on peut les voir dans 
Hésycliius. 

Lucien plaisante de ce pouvoir d'exor- 
ciser dans son Philophende, Il se pourroit 
fort bien que dans le passage que nous al- 
lons citerait eut en vue les chrétiens j quoi 
qu'il en soit , il suppose dans plusieurs au- 
tres endroits de cet ouvrage queles païens 
avoient recours aux exorcismes. « Tout 
» le monde , dit-il , connoit ce Syrien dç 
)) la Palestine > qui; pour de l'argent , dé* 

I Slnfos. 7» lir. 5..Qu«stioB* 
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» livre \c$ Itinaliques et les possédés ; cat* 
j> tandis i^îh sent coùclîés par terre , 
te qu'ils roulent les yen*:, let qu'ils écu- 
» ment , il interroge le démon , qui lai ré- 
» pond en grec , ou eh une «lutre langue , 
i» sans que le patieàt remue les lèvres , 
D jusqu'à ce qu€ le démon soit contraint 
» de sortir par la force de ses conjuration» 
» el de sies menaces , et j'en ai vu sortir un 
« qui étoit tout aoir et tout enfumé »/ 

Lucius badine encore les exorcistes 
Ains une de ses épigrammes , lorsqu'il 
dit^ qu'ils chassoient moins les dénions 
par la vertu de leurs paroles que par la 
puanteur de leur haleine. 

H y a eii de fameux exorcistes chez les 
païens, entre autres Apollonius (i) , Por- 
phyre , et Isidore (2). Damasius rapporte 
que ce dernier chassa tm démon du corps 
^e sa femme , en lui parlant- du Dieu dès 
Hébreux , que ce diable avona qu'il res- 
pcctoit comme les autres -divinités. 

1 Easébc contre Hér-iode, ch. 3o el 35« 
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L^ opères A'ont poiift eentoBté ce poo-^ 
IFolr ^l'exoitrièer '^^«i^pefiteas'. Jmlin (1 ) 
en eon vient , mais il prétend que leiscliré*» 
4ien>â'»vo#0iit ciMtraéMiâéintnsKsentre les- 
ifQ^s tente là T^èrtb^^btexonâeÉes païen* 

' Origènenenie^és^pelesBgypttensne 
firent «orrtit Ses démons d«& corps (a). 
Il ncHi^ apprend qci^U eraployoiteQt te 
nom d'Abraham danft leu'rs confxtration*. 
Cdniide JésuB-^^àmt tenoit ausai sa place 
dèms les Ibriniileâ des autres exorcistes 
païens y ainsi que saint Augustin l^ssure 
dans son septième traité sur saint Jean. 

Eusèbe avéue (3) que ce que lesadmt<- 
Tateufs d'Apollonius disoient ^ sa &* 
veur à ce sujet, étoitvrai; mais il pré- 
tend qu'2 tirôit ce pouToir àéa diémens 



même. 



La mode de s'ériger en exorcistes avoil 

1 Jasiin » p. 45. Apolog. dUlogne ayec Triphon , 
p.'5o3 et 3 10. « 

« 3 Or'igim» -«oiitvv.OBlw. ' .^ 

S£iis«becoiitx«llierocles, cft.So «tlSfi. l 
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teUement prévala , qu'il fallut que ies 
loix impériales réprimasâeat cette frétiez 
fiie (i). ^ ... . • . ■ , 

IL y a encore dea exorcistea cliçz Iç^ 
peuples plongés daàs liidolâfiie. Les CJû- 
nois ont des moines qui se mêlent d'exorT 
ciser (a). Ils sont de l'ordre d'un nommé 
Sansie, qui a fait une règle qv'cibseryez^ 
tous ceux qui veuleait obasser les diabletsf. 
Voici comment ils s'y prennent J ils pei- 
gnent des figures afiVeuses^ sur du papier 
jaune ^ ensuite ils les collent tout autour 
des maisons où l'on dit que'le diable vient^ 
puis ils y entrent faisant un bruit horrible^ 
avec lequel ils disent qu'ils ont épouyslnté 
et chassé le diable du logis et du cofps dp 
ceux où il étoit» 

Le père Tachard rapporte qu'étant; à 
Batavia , il alla voir un sacrifice des Chi- 
nois. « Nous voulions voir tout jusqu'à la 
» fin f dit- il (5) ; mais ayant apprjb que l& 

1 J^eg, /> tie, de extraord cousis . 

s Ambass. det Hollandais att Japon , |». 1,09. ■ 

3 Vojag«»^lÛ.5»f. i3o. , , .. . 
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ïf 8acrî€ce éé faisoit pour chaâSer le diable 
i» du corps d^iti' malade , et que la céré- 
» monie durérôît jusqu'au soir, après' 
» avoir demeuré là près d'une heure ,. 
)> nous nous retirâmes avec beaucoup de 
» compassion de Faveuglement de ces 
i> peuples». 

Les bonzes cKassent non-seulement les 
démons , mais ils vendent aussi des sati- 
ves-gardê^(i) par lesquelles ils défendent 
aux démons d'inquiéter certaines person- 
nes. Les prêtresses de Tisle de Formosè 
'ont la répiïtatioa de cbasser le diable (a). 
il y avôit parmi les Juifs des gens qui fai- 
soient profession d'etorciser (3). Ils'cou*- 
foient le inondé. ^Saint Jérôme avouls 
qu'ils réussissoiènt (4). 

Il y ladës moines eh Barbarie, que l'on 

1 Lettre dp père Chavagnas^^ 9 ; recueil des lettres 
édi Aintes , p. 346. 

1 Candidivs et A^terrekia , -de la ConpagniiB àés 
Indes', t. 9 , p. 207. 

• 3 Josépït»' aàifq. j ndaïq. ^V, 8 ,'e. ai. Traité d'Ori* 
gène SUT ^aint Mathieu , p. 67 et 68. 

4 Jliîr. a , c. 6 , n**. a /p. aw. 
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x^avpyeF W diobkf en e^r y. Ua foruiKuf 
;de$-eerGle^où.>i,lp^4çâriv9tit Ga]?(«^iv9 cdracrr 
tère&, et ils fcuxt destempreiat^s 3ur la 
jnaiao.uau visage du possédé, pj^îd. l'ea-r 
fennent daxia 1411 lijBU,ireiii!pli de.mauvaise;^ 
odeurs^ et font leurs conjuralip&sii Ils der 
^fiadent àU^sf^pût d6.i|VM^ jnajoièf e il| est 
.€!flLtré4fuis^^lô^,^Qrp«:j d'oùiil^es^', co»hï^ U 
&'a|>.peil6, et «QÂiiilirlm eonmiandeat d^ 
jso^iic^ ^ y a^ «iiMsi d^- esoccistes. daus.lft 
j*oya«uaiie dfe F&9 (1^). 

Oa 1K<9M paf-4à4!*^l««r,b4jpMB(Wrse ï^st 
^f|iblai»t dan^.tQu» jea^pa^» , et ^uct ton^- 
Jiefi le» religi4^j<«. p^uv^i^i s'appuyer de» 
■li^^ines af;g\uw^ns ji W!%is m^ pôv ilège corv- 
mun à toutes les sectes n'établit point 4ç 
^féEO^livQS potir «^i&ijUs^^d'eUês.eA par- 
ticulier. Si Ton examinoit cette matière 
avec une àttentix>n dégagée de préjugés , 
,Qix.trPuVi^iRoit <jjie pjescmjï ipuJ, ce. q^'on • 

X, M9TI1C0X, t, I ,,1. 9 , fi)|. 5^p. i33» Yfcto*. Ut» î , 
% Léon d'Afrique. Djinûti^ » t. J , ]>* 3^^ 
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débite du détnon ,, oi du pouvoir que les 
huTnnw^sont sur ce.t esprit itnalin^n'ad'av-*. 
tre principe qu'une imagination. déran-» 
gée , ou la mauvaise foi de ceux q^ui trou-^ 
vent lt;uç avaaOt^e 4 entretenir les erreurs* 
populaires. 

Hippocrate (i) rapporte qu'il y « de*. 
gens à qui la peur trouble tellement l4f 
tête, qu'ils s/imafsWjOt. voir de« esprits ,. 
4ont ils sont siefi'rayés ^ qu'on en a vu sm. 
pendre , pour se garantir de» maux, quo^ 
leur causoient ces visions. 
' fossidonius (îij >. fajneux médeciQ du* 
quatrième siècle , rappprl€>^it à des inala^ 
dies naturelles ce qu'on appeUe po^i^ 
sioas, M. de Saint- André qui a écrit de-»^ 
puis peu tK-'s-sen^ment sur ce sujet (3) , 
n'est pas fort éloigné de ce scnlimeat^ 
« Regarde*, dit -il, ç& que j.e viens dOi 
ï> rapporter , comme des efl,ets du déré'. 
» glement de l'imagination, d^a vapenar»,, 

: 1 Leitret'cl«( H. dU 8i Amàré- p. sôff.. 
» Fiiiiostorge , liv; 4» 
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» d'une bile noire , d'une semence cor- 
M rompue.... XJn. fou , un mélancolique , 
I) une femme , une fille travaillée de va- 
» peurs , s'imaginent qu'ils sont obsédés : 
» l'idée qu'ils s'en forment leur fait faire 
» mille extravagances , et leur fait soûf- 
» frir mille peines de corps et d'esprit. 
yi Persuadés qu'ils sônf^que le diable les 
» tourmente et les poursuit par-tout , iU 
» en font mille contes , et ils les assurent 
» si positivement , qu'on à peine à ne les 
» pas croire. Le peuple sur-tout croiroit 
» faire un crime , s'il ri'ajoutoit pas fol à 
»;tout ce qu'ils disent, s'il n'altribuoit 
)>pas au démon tout ce qu'il leur voit 
» faire ou leur entend dire d'extraordi- 
» naire. Il nous est ordinaire, continue 
ï) M. de Saint- André , pag. 256 ,, de voir 
» des filles et des féAimes malades de cette 
» maladie, qui consiste à voir des esprits. 
» On en guérit quelques-unes par la sai- 
)> gnée du pied et par le bain ; il y en a 
;> d'autres à qui tous les remèdes sont 
» inutiles > 4pnt l'imagination est si vive- 

» ment 



DC LA RBLIG. CRU if'9t ^^ 

M metil: frap{)ée^ qtie'SÎi<l'oii^nel yeîlloit 
M oontinuelletaeiit strr elles > elle* se dé-' 
» feroiehty et encore lé fimt -'elles son»* 
w vent y quelt^ues précautions qu'on puûsBt 
» prendre pour les en empêcher- Ceujc 
» «qui ont voulu jouer le genre humain, 
>i on trouvé de grandes ressources d«iis 
9 la matière- das exorciames., L'histoire' ^t; 
» Vexpériep;oe nous apprennent que dè« 
tft'que les hdrnmes voient ^quelque? eâbfa^ 
»■ cxtTaolrdihàires , auxqiiels . îh< ne^ sQBf 
» pasaooriutumés y ilsries mettç|i{..8ur le 
» compte ^ du diable* Que .quelqu'un, s'a* 
» vide de faire dés grimacibs f^t^de^^ con* 
» lorsipnis' èfiErayante^ > et qu'iji ait asses^ 
p' d^ronterié pour ihs^mier que son étafi 
yf n'est pas naturel : ausai^tQt il «era mi^ 
»an raiig des pic)i^édés';i (loqt jic mp^q, 
y0 voirdtfàîle voir ; et «i , lorsque oeIte,nof2-u 
» vell^commencec.à. faire iiupx:es^ji^ ?i|r,^ 
)) les esprits , un homme sen$é entrep;rend 
» d^ faircr vnîdr larj&'uârberie,» il se^a trait^^ 
1^ <jMlin««4knesr0f^oit pa$ en Qiq\;^jii,j'; ;, 

Fhilos. T. XIX. E 



.4}iable , lorsqu'on a vovIvl tromper les 
Iiàmines. ^Ndus avons va que les exor*- 
jàfites furent fort à la -moée dans les pre* 
miers siècles *, ils ne manquèrent pas d'oo. 
x^pations dans la suite des temps. L'im-* 
posture, 4'en mêla hautement , et fut sau- 
vant découverte. Amston dit que dans. 
jB0n siècle les pauvres se plaignoient d'être, 
possédés , pour exciter la compassion des 
riches , fit qu'en reeourant aux coups , on. 
fctrp faisoil confesser la vérité. Il y a€u. 
îles impQSlures éclatantes dans Ica siècle» 
précèdens, « Du temps du roi Louis XI 
n furent grandes nouvelles , dit la chro-» 
^ nîquè scandaleuse , par-tout le. Toyanmo 
^ (pt autresl lieux, d'une fille de dix-hùit 
p ans , ou environ , qui étoit en la ville du 
Il ikïans , laquelle fit plusieurs folies et( 
p merveilles , et disoit que le diable la. 
f^ tourmentoit et la sailloit en Pair, crioit ,, 
y» écûmoit et faisoit moult autres merveil- 
pi les , èfl-abusant plusieurs personnes qui< 
}i flirtent voir ; mais «nfia on tw)uva 
P' W- ce a'étoit (yio «put «||nM , et qu'elle 



».ét(\it Tupie inéchaitte îMé y - et iftisoif les- 
» dites &i^ea e^ diftbf etkls apâr j'cndio^rfè-' 
» teiji^at-^ COfiduiXe ^ ifiQjreAt ^d'anbtiti' 
» des oAlci^srs de Vévéqiie ducKtiieu du^ 
» Maas, qui la main.tenoie&tet «afaisoient * 
» ce que boaUnr sembloit^etqui^ aux-" 
» di^^^lie^ feirc^l^ypie^ ainsi in&ite » . 
_ Ou^feoipv àj^ p4]^e' PauV IV , quatrc- 
Tio^-neuf Juvvea • ( I ) 'embrassèrent à- 
Rome le Christialiiwne. Q^tlqucs person*' 
nea^quir amodient été bien! aiaea devoir le 
bien des Juifs ^ pi^suadèrent à ces neo^ 
pbytesdefeflidreqifeeles JuxTs leuravoient 
epxojp desdémKiis qliilès tonfn^entoient' 
craeHemcnt , l^avoe qulelloa s'étoîeiit faif ' 
baptiser; c'est ce>i^HMifi87^époildirenf à 
ua moiae béiiédicliia'-qbt'les'^exorcîèôit.' 
Le pape e^ajr^at ilé^mfdhn^^ prk Ik>ë- 
aplut^on- de Ininnir tous les' Jûifa des tér^ 
TB8 de son obrtssancé.r^n Jésuitelui re- 
pxésesL^t^ qu7il pooOTozt^necr'^y^Svoir de la 
ê^eitc^^gie^ ' 6up. cet: avis , " an>'ôt' dé plu jC 

1 Basnage, Ipst, Jes Juiu , Ht. 9 « ch. ai , n®. |$^ 
I^pMiM» aux ^ttettioJBs d'an ProTipcial , 1 1 , c! 3â» 



aoîples . iufbranahôtià. - ILts d'énVo^iaqùés ^ 
avçftt^roxt^ 'dè^«l6d pr^iers coups ^e 
fouettiqnfoaiotyp dbrffta , qii'cflfé^ n'^miierit'* 
contrefait îes possédées qù''àr l'insaj^atioa^ 
de quelque» coartïtotis.^Sttr éet avis fls fu- 
r^t puxris de mort , ainsi* qite nous l'àp- * 
pjîend'Loni&t.Guy©»^ aûtent coiitelrtl^o- 
rain. Voici ùàéautk-e' histoire dans'le Inê- 
me genre , qti'ei'ori tient ^fePieriié Pîgt^^y/ 
àirurgiendn'roiHeriH'IIîf: '' ^ ^"' ^^ 
.« L'an.i587 •> le rbi rffè doiî+ttmhdtf ;mîf-'; 
it il , de voit* une fille ^géa dfe 27 atià qui' 
» étoit' dons le cbuvemi de* Capucins de - 
»» Paris , travaillée àp t6H^«drte !,' ^ifelle ' 
». ^^vqit lediablôUmmocps*. Sa- rinsijesfé nie ^ 
», coinmèi^ de ?p)Aat»àçr0^ aussi ^vèc rifc/t * 
1) deux.de^es'ïhédpcianië.'^quti fùretit^ MM.^ 
» i,ex»iiet RatalMaïaiisMUttië&trà'iivcr^ 
)> apdit côuvfcutj où'i^lle étoit -fort dèso- 
)) lée et abattue. du. traTail , be seibbloil; 
n jet après^yoir initèarqgiéji^^fill^ ,' je pris; 
H, IfL mèrQià. partiyelleasoûiinîi^l'tôilles 
. » deux la fourberie j et aprè» tous leurs 
» discours yin.t le prieur :de ja-îdedana y: 



.•>>,qm MOM't^COMà. aTôii* vu des clloses 
a étraû^tg «fiîeUe'/et^qtie si nousvoù- 
: Ji O^G^ lil^ V«»&lftôieï^1f dévaikt nous ^ ce 
t#».qMeij}teo#rdtf4'oïttfifi^s. îlîa*Ët en^^^^^^ 
« tdans IcJiempl^jnéfé'^riles fôrrhéék ; ou 
1 n . où^LFéxiorcièaf )' ^hkë ellb fàisoit des 'èm 
.» admixRblfes et 'riloùVeincAis étranges^ et 
.9) Jbofirifalei/ principalement lorsque' I^ 
(3l prieur. clisoi^l- évangile. Ce diable ^ par 
.i> Aa boitofieti^ la^l^ilitaîe^ répondit à quel- 
^ qvesi.mbte^ de[ léffiiy^tnïiM'ntin' ^ tcrùs^; 
^j^ CBf il a'iéloitpQir des jylTtSséfVans. Sa hiâ-* 
.3à j^^ <la> voulant toir y telle coniûiaiiàa 
» c^'ellefût menée hors de kvVnie'eil ua 
» petit village près ' Saint- Antoine-deé- 
.» cbajnpa. Le roi'ine' commanda depar- 
» . le^jè.cfie «n îparricuKer'V et riouif enFer- 
jt xm loiis.deilK âàdè^tthé ^dtelïÉibtë ; nïais 
^ il .tenoit la' povle éntofeÛ>uveitè 7 ^qui 
» noiM regatdoiti^'ilr^ ^fân je^Hic jj^t'- 
j> ÇGA qui me dit qu^ellî» avoîf en le fbuet 
» à Amiens il y avoit deux ans. Je le dis 
a au roi ^ qui.ôiicontinettf envoya cliei^'* 
i^.icber Vévi^MCi^gÛLé^ditÀiFeirû^ d# qk^ 
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» la ^èvp et^U Elle iWentfort'éiEORaé^Si. 
» Le rçi detnauda à l'éy^iie a'il.les cou- 
:>} noissQÎt; vx^icL il^jpfifQlf ft4àil'jèvéqli« : 

» iille, açç^mpagais «de aon^pèrè et ûe sa 
îtmère^ et d'un gar^^n «oa frèia:, vint 
.» à Amiens^ O4 ii^e dismandk cong^ de 
» l'exorcieer , cfi qui fut fait avec «ne 
» grande ad mirattion du peuple qisi 1^ 
j»,3aivoil,,ypyantifiçlay 5eipeneÊU>qn*i!l y 
» avoir qi^Iq^^ impofléni'y jedaûsi Vénit 
_»^ ..kévècl^ pftili^lWiyoiT ex^tclèëti et 
,» reçypanûîti^pe •çli9t>le. Ie;fis habStetiin 
i) de^njes.jgepse» hafeit -de prêtre, avec 
» une él;ole , aw}i»çl ^^ Jajaillai un livre qiri 
m étoil lç« épitr^s. de Cioér©». Cette fille 
» se pief ,i fi^ï?*^X poiirêlïre eiEbiWidée , 

j:p parayjaa^^t,/iQlHa»4 «W»? îwînMiîe ci>ni- 
>> ij^eçtç^jl lirfyejl^ ^j]Qlr4» dsi Çioémn , le 

.)). cfia^lq-^i^i IV^ lrtMi«ic«nier celitlm d'à- 
» veto celui j^e rjé^rangile , 'fit les mêmes 
)) ^iets qu'il avQiè»cc50Titiimé. Alors je fis 
^,jpr^in4ïe l^piplîtgacçpjt.^a frè^evle^ 



yt quel , après l'avoirbicn int-errogé j tfocM^ 
» découvrît tont le fait. H nous dit conv- 
n me son père Piiisffaiioit là nntt , et lori 
» apprenoit quelqnéÀ mol» de latin , aux- 
» quels elle répondoit aucunenient ; quoi 
î) voyant , je la 6s fouetter prfr ce genlil- 
n homme que voilà présent , duquel elfe 
» endura deux coups de verge des plu» 
» forts et des plus vîôlens qui se puissent 
T) voir, e! aussi patiemftrent et aussi cona^ 
» tamment que l'on porroit dire , sansr rien 
» confesser; mais quand eHe vit quePoii 
» vouloîl Tecommencer, elle se mit à ge*- 
» noux , te* confessa tout ; son père et an 
)• mère firent }p semblable. Le roi , ©ipTè» 
» ce discours , oi'donna'qif elle fut niise dt 
» prison |terp/é^nellew, • - * 

Ce fait a quelque rajipotMaveccequ'o^i 
lit dans la tonféssiàn de Sancy , cîrap. &^ 
« Que deux jeunes teligie^Tx pleins dh 
» zèle , a^nt amené à Pcvèquc d'Angers- 
» une jeune ànme instruite de dcmonolo* 
% gie^ilavôit demandée quels signesoiï 
1» recomxoissoit qu'dle étoit fktcie de di^ 

£ 4 
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» bles ; à quoi ou lui avoit répondu que 
;> c'étoit loj;$qu'oii lui.toucboit la peau de 
» quplquç croix où il y , avoit du bois de 
.3) \^ vraie cro^ix. L'autre preuve ee voyoit 
» à ses trçssaults et mugissemens qu'elle 
» rendoit, quand on lisoit quelque texte 
3f de l'évangile :,ce sont les termes d'Au- 
iï bigné. L'évêque avoit dans son cou une 
» de ces croix. Le conducteur delà dé- 

r 

j> moniaque, qui voyoit cette,croix au cou 
» de l'évêque , troussa 1^ galonjte qui étoit 
j) couchée à terre , j usqu'au-dessus du jar- 
>) ret , et fit signe au Prélat qu'il la tgucbâ t _ 
^> de la croix subitement. Mais ce mauvais 
?> bomme arracha bien la croix de son 
» cou j et avec Pautre main il tira bien ,su- 
)> bitement une clef de sa pochette; Ut 
3> bonnô dame ne sentit pas plutôt la froi- 
^ deur de la clef à la cuisse ,'qu'elle effraya 
» les aseistans de ses gambades. Il fallut 
» pour la seconde preuve , lire l'évan- 
î) gile devant elle. L'év^êque tira de sa po- 
» chette Petronius Arhiter , qu'il portoit 
y au lieu de bréviaire ^ et çoznxnença à 
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-i> llreMatrona quadam 'EpHesi, et la dft- 
» me d- écutner et faire miraére. El quand 
» ce fut à PlacitoneetiampugnabisâmorI, 
n lofs elle tomba évanouie. 'L'évêqiie rie 
» jpôuvant plus douter de l'imposture, Ta 
» dit à qui l'a voVilu entendre d . 

On voit , sur la fin du siècle passé , la 
plus célèbre imposture en fait de posses- 
sion ; c'étoit Marthe Brossier qui en étoit 
la prkicipfetlë actrice : l'histoire en est trop 
longue' pbùr être détaillée IciV^éeui qui 

^ô«iiîr>Diit être instruits des moindres" citt- 

' ■ î 
constances , pourront recourir aix ceiit 

trente-troisième livre de M. de Thou ; etila 

auront lieu d'être contenjs. On peut voir 

*4ù»ii le sixièihe chapitre de la confession de 

Smcyi ©ll'ernWés/Oh petit- voir aussi daiSs 

Bayle , diction, art. Radziml , l'efiet qife 

ipBôàmsiitot e^t 'd« '^éleà'titts^'démôhia- 

jquesdes o'sde bêtts qùî aVoient fèté- sufip- 

«titués à^'desreUqtiee perdues. '^' * 

> lue prince flè f Radîiwil avoit été à 

JKomfe»; ,le»]^pe îlii avmt dôtinêdeVreH*- 

^e&.: fle g^àtiihn&ima'<4^i^ ^' ^v4lfJ^ 

E5 
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jgarde , les laissa per4re, et n'y «Ut d*au* 
. tfe rei?iède qiie de «lettre à leu^place ks 

{>remiers 03 fju'il txpuva ;..lui ^ul savent 
je secïet. tojsque, le pif tape fut arrivé 
dans s«s terres , les moines de ce-pays-là 
ïuî fournîssoient des démoniaques, ^ur 
lesqjiçU ces reliques opéroient d^s ^ni- 
raçles. l«e prince ayant été i^orraé d^la 
^vérité daijs la suite »des teçnpf ^ xAÏ^ yn àir 
mpn^qiïe eçtre lcs5.niain«.dqi<5^» p^Ifra- 
; p.iei;s Tjrlayes , qui ^obligèrent d'avouor 
que les. moines rayoient parte: j^ e^niv^ 
faire Iç possédé. Radziwil 9 n(»i oontent.^ 
livra les moines même à ces Tartares • et iU 
confessèrent l'imposture. La raison qn'iJU 
apportèrent pour se j|:V^i£er.^ fut qn^'iils 
.«lyoiQat vouliU' einpéchfîÇ')^ cour» de 1^6* 

?P^»e. . ^. ^ 

. Il ^!|r a pJuA ^c} dp^le préscaa^ment mr 
.^ diaUene de Loud^d, Tout le mond« 
convient qu'eljte fat vâae* învenlioii de» 
moinea , qui aef votant à hk vengeEÎnc& 
qii^^on yQnloii %iTf» de Gronder, et a là» 
ffk^ har 9Geligj^UftMr fi!ir.pT6^r Giît . Loxa»» 



•j. 
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qiie M. de Lanbardemont informoit de la 
posseasioiï y le diable prétendu avoit me* 
«ace d'éle verîe lendemain j tisqu'à la voutb 
de l'église les ihcrédules qui se présen- 
toieïït, losqu-'il voudroit tourmenter la- 
tèligieiïse par la bouche de laquelle il pars» 
K)it. Quillet qui entendit cette menace ,. 
ne dit mot : mais le lehdemain , à Pheurè 
précise , il se présenta dans l'église , et 
en présence de Laubardemont et d^une 
grande assemblée, il défia le diable de ter- 
nir sa parole , et il protesta qu'il se mo- 
quoit de lui , de sorte que le pauvre dia* 
Ble se trouva fort embarrassé , et toute là 
diablerie iut fort interdite. Laubardemont 
décréta Quilîôt , qui , voyant qu'il ne fai- 
ioit pas bon pour lui en France , en sor- 
tit te plus promptemènt qu'il' put;, et passa 
en Italie. Cette circonstailce, quoique fort 
intéressante ^ a été omise par Lamonar- 
daye, historien des diables de Loudun. 

J^nconis a rendu fort célèbre la visite 
qu^il fit à la supérieure des Ursellnes dé 
I«oudun/ On le fit attendre lotg-temps 
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au parloir; lorsqu'elle fut venue , elle lui 
montra sur sa main gauche , écrit en let- 
;lres de sang , Jésua , Marie , Joseph , Fran^ 
çoi$ de Sales : lorsqu'il étoit prêt de sortir, 
il souhaita revoir la main de la religieuse ; 
elle la lui donna au travers de la grille. 
« Alors, dit-il , je lui fis remarquer que 
» le rouge des lettres n'étoit pas aussi ver- 
» meilque quand elle étoit venue; et corn- 
ai me il me sembloit que les Retires s'écail- 
)) loient , et que toute la peau de la maiu 
}) sembloit se lever , comme si c'eût été 
1) une pellicule d'eau d'empois desséchée, 
.;»> avec le bout de mon ongle , j'emportai 
» par un léger attouchement-, une partie 
. î) de la jambe de la lettre IVI , dont elle fut 
» fort suprise, quoiquela place restât aussi 
}> belle que les autres endroits de sa main : 
» je fus satisfait de cela , et je pris congé 
'> d'elle». 

M. le prince de Condé éprouva ausà 
jpar lui-même qu'il y a bien de la trompe- 
rie dans les possessions : ayant eu la ou- 

^osîlé de voir ks prétendues possédées 
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do Bourgogne , et d'examiner lui-même 
les cho5e9 qu'on en disoit , il arriva dans 
le temp8(i ).qu'une' des démoniaques jouoit 
son personnage ; il s'approcha d'elle. On 
lui dit que lorsqu'on lui mettoit sur la tête 
im reliquaire y elle nommoit tous les saints 
et toutes les saintes dont il y avoit des re- 
liques. M. le Prince qui se ressouvint alors 
que sa montre n' et oit pas montée y la tira de 
15a poche^ et la mit comme un reliquaire suit 
la tête de la possédée, qui commençaâ réci' 
ter la légende, et à nommer un grand nom?- 
bre de saints et de saintes dont il devoit y 
avoir des. reliques. M. le Prince lui laissa 
dire tout ce qu'elle voulut , et la légende 
£nie , il lui moittra. La . démoniaque en- 
tra en fureur ^. déclama contre le piince , 
et. fit comme si elle vouloit se )eter sur 
lui \ c'est alors qu'il dit ce bon mot : Mon-' 
sieur le diable (3) ^51 tu ne te tiens eh repos, 
je rosserai ion étui d'importance. 

Ce ,siècle-ci ressemble à ceux qui Vont 

1 Leirr«s de H. de Saint- André > p. 3(4. 
à Se|^ai»iana , p. \èi. 



'précédé. L'avocat Chaudon a insinué qa*ll 
avoit connoissance d'une imposture dana 
ce genre', dont il ne nous apprend point 
le détail. Il nomme seulement le princi**- 
pftl auteur , qui étoit le père Dubois , jé-^ 
«nite , et il dit que le fruit de ses exorcismes- 
sur la prétendue possédée se réduisil à 
«ne grossesse. La scène étoit à Nevers. 

Depuis quelques années , un prélat cé- 
lèbre par son zèle pour la cotise, et par sa 
crédulité, n'a pu s'empêcher de s'écrier (i ): 
'M Queîestrévêque qui ait gduveîtié avec 
ï> soin pendant plusieurs années , et qui • 
^ n'ait plus confondu et rejeté de fausses 
» possessions , de miracles douteux , de 
» visions équivoques , que la malignité 
)) des hommes du siècle n'en a critiqué m t 

Ce sont les histoires de pareille nature 
qui ont fcit dire an judicieux cardiiial 
d'Ossat (a)', » qu'il fait si obscur dans cette 
» matière pour les fraudes qui se conr- 
^> mettent , et potir la éîâxilitude des effets 

1 Disconrs à la tète de Marie à-Ia-Coque , p. 191,. 
9 Lettre 990, t III, pag, 407 et 4oS. 
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1» dcl'liUTneurmétancoliqne avec, ceux dit 
' » diable , que àe dix qu'on prétend êtje- 
» possédés", à*peine 9'en trouve-t-il un 
» qui le soit vérîtableraent ». / 

* L#6 plus souvent les médecins ne s^ac- 
cordent pas enlre eux , non plus que Te» 
théologiens et les autres. M. de Saiùt- 
'André'(i) pense flë'miêrne , lorsqu^il dît: 
« Je n'ai presque jamais rien vu qui puisse 
» caraétériset'ilnB véritable possession j 
» fe li'aî bf dinair^ihent trouvé qù'iinpos-» 
» tnre , artifice et blasphème »• " 
' Long-temps avant la naissance du chris- 
tianisme , c'était une opinion répandue 
par tout le monde , qu il y avoit des nom» 
6t des mots auxquels i^ne vertu éloil tét- 
îenient attachée , que Tes prononçant . on 
guérissoit les mala(ïies, et on i^isôil^iuir 
les malins esprits. Ce fut a Ephèse que prit 
Naissance , ou que fut perfectionnée cène 
chimère (2) ; voilà ponrqnoi tes ntot» 
furent appelles lés lettres êphésiennes, Ôri* 
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gène (i ) nous apprend que les sages égyp- 
tiens f les mages de Perse y les braonianeA 
et les samanéens cliez les Jndiens ^ étoie^t 
persuadée de l'eiBcace de certains mots. 
Cette doctrine passa d'eux aux chrétien». 
On sait combien Basilide attribuoit d'effi- 
cace au nom Ahraxas y et que VjibracC" 
dahra a passé long-temps pour un puis- 
sant talisman. , 

Les héraclépnites .(a) avoient une for- 
mule composée de nos mots barbares f 
qu'ils conseilloient de réciter à l'article 
de la mort , parce qu'ils les croyoient ca- 
pables de repousser les puissances invi- 
sibles. On les trouve dans S. Epiphane (3)* 
Origène (4) enseigne que les noms de 
Sabaoth et à'Jdonài , prononcés avec 
respect , ont .'une vertu admirable. . On 
s'en seryoit comme d'un remède certain 
dans quelques maladies. Marcel (5)'assure 

1 Prigèae contr* Cel«« , p. 19. 
9 Clément d'Alexandrie , lir. 7. 

3 Hom. 36 , p. a6o. 

4 Origène contre Celse^ p. 19 » 178 et iBi* 
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que, pour se guérir, des douleurs d'en- 
trailles, il n'y a qu'à mettre à son col uno 
laraè d'étain avec ces paroles ^ In nomiru 
Dei Jacob, in nomine DehSahaoih, 

Les Egyptiens avoien,t djlvisélp corpç 
iiumain en trente-six parties. Ils avoient 
mis chacune de ces parties sous la pro*- 
tection de quelqvie dieu ; et lorsqu'elles 
étoientaflSigées, ils s'imaginolentgji^'iln'y 
avoit qu'à prononcer le npm barbare de 
cett^divinité , pour, être soulagé «ur le 
champ. Voici quelques-uns de ces noms : 
Ehnaccehunna , Encetsicut , Bin , Eris , 
Crehin , Romanor , Kecanoas ( i ) . 

Les anciens (a) ne doutoient pas qu'ils 
ne pussent détourner les mc^ux dont ils 
étoient menacés , en prononçant certaines 
paroles. Enfin , c'étoit un principe reçu 
chez les médecins , qu'il y avoit des mala- 
dies dont on guérissoit en récitant de cer- 
tains vers. Veteres medici , dit Apulée , 
etiàm carmina remédia, vulnerum nôrunt^ 

1 Origène contre Celse , p. ij^, 178 et i84. 
ji Z>« mêdicamentis emj^jfricis , Ur. ai* 
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Cette folle imagination a en cours dans le^ 
derniers temps. 

Les profanes même se aervoîent âù. 
nom de Jrstis-Christ dans lears supersti- 
tions. L'atrtëur inconnu du Traité sur le 
haptême des hérétiques y soutient que Pef- 
£cace de ce nom est si grande , que les 
]>aïen5 même faisoient des miracles en "ié 
pronb^i^nt. Saint Epiplone assure ( i ) 
■qu'il y aToit des juifs qui guéfissoient de* 
ma'ades par la prônonciatioti de ce nom» 
Les magiciens m'ioient aussi autrefois l6 
bom de Jésus-Clinst svec ceu:x dont ils 
se servoient dans leurs conjutatiotis (a). 
C'est saint Augustin qui nous l'apprefnd, 
Ilti ipsi qui seducunt per ligaturas y per 
eantationes , per machihamtnta irmtiici ^ 
pêrmiscent percantationihus suis nomem 
Vkristi» 

n y avoit une chose à observer , pour 
Que les mots conservassent toute leur- 
force. Il ialloit qu'ils fassent pronaacê» 

X Epîphaxte , lir. 3o. n^. 5. 
Sk l^ract, ^ tin Joannem, 
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4ans îâ langue orîgmale ;' car lrafisparté5 

«îans im aiute, its éloîent saus vertu fi). 

Orîgèné lui-yneme îe cfoyoit. X»ucitti 

praisâiVe agrénbtement sur ce su)et datta 

■ son Pfi/fojp7iéyicf^. n introduit Lynomaquè, 

" qidi Soutient gtôvemeiit que lagfaissè d'une 

' bidïe^ jointe & son gied droit et au poil 

de sou tnénton ^ a de grandes vertus , 

pourvu qhe Voti sa^hé lés paroles qu*il 

"faut dire.* « Tii né sais 8onc pas', a)oute-l- 

-» îîVqu'ofitfHatTnètèufeîiésjoùri la fièvre, 

'♦» qu'art eticfetrte léâ kërpens ^ el qu'à» 

' » gtréth les mêla dféà avec des paroles qua 

"î> les vieilles savent »? 

Cette façon de guérir parles paroi es> a 
souvent été défendue» Xj^Qx^ari., Duvarr 
et Dulaurent (2) parlent d*une loi des 
Athéniens , qui portoit que personne n'eut 
à faire profession de guérir par certains 
mots. Tellement, ajoutent- ils, qu'étant un 

1 Vandale , de dipiwtU idol. p^ 5q4. Jambl. lir. 7 , 
cix. 5* 

a Thiers , dei tiipeiatitipBa > lir. 6 > ch. 3.> tom. I» 
pag. 495. 
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jour avertie qu'en Achaïe il y.AVoit une 
f<^inme qui guçrissoit à J'aidç.de quelques 
paroles , ils la ccpdamnèrent à être la- 
' pidée , disant que les dieux j^i^port^ls 
avoient biei;i^ donné la puissance' de. gué- 
rir, aux pierres ^ aux herbies et. aux ani- 
maux , mais non p0s aiux paroles. Quoi 
qu'il en soit de ce fait^ il est constant quO 
l'empereur Valent^en fit . m,oi,iriif une 
vieille femme ,(j) , p^rcB-^qi; elle >entrir- 
prenoit de guérijr ^e^ fi.èY|i;iB^()îfi|^r^it- 
tentes avec des paroles, 1} fift aussi couper 
la tète à un jeune hpmme> qui vouloit gué- 
rir un mal (^duc en prononçant sept lel^ 
très de l'alphabet. 
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X'B chrîuidiilsme ne fàt d*aio'ri'^êmhrasii 
que par U peuple. De l'autorité de cette 
'acceptatioh, ' 

« i » 

Led^rfJpôWgîlstes cïirétîens mettent au 
Tstng (ïèléurs argumeris triômpltans , l'ac- 
cueil fa voii^le ^uè firent lés peuples à la ' 
religion de Jésus- Christ. Saint Atigustin • 
décide que* la (ion Version du monde, c'est 
ainèi qu'il s*expriïne , est le plus grand de 
tdbs lèi mî4aHès ', etqu*il n'en faudroit pea 
d*aiifteè^oir é'ngiîger un homme raîson- 
nât>lë'a |)TêféVeV là teîïgion chrétienne à ' 
td|ite aiîti'e^'t^our* juger delà valeur de ce 
ràisôtiiî^rnetit^ il faut se transporter dans 
les pVëtriiérs siècles de Téglise , et exami- 
nÎÈr-cdriîmetit lé christianisme s'est întré- 
dûiVflans le monde. ' 

'Le peuplb ; tcrtijotrrlï ctêdure , et par 

conséquent plus aisé à sédaire que let 
grands et lè^ pJiiïoiôpVés | embrassa d'à*- . 



bord la religion chrélienne. Les évangé^ 
listes avaudient qvts •Jé^^^Ifimt n'él'oit 
«uivi que du petit peuple, et lui même 
rqiid grapee fi Dieu d'-avoir, do^ué la pré- 
férence aux petits sur les s^ges et sur les 
prudens. Saint Paul nous apprend qu'il y 
avoit dans la société chrétienne peu de 
sages 4don la chair , peu de pu^s^^ns ^ peu 
de nobles ; que Dieu avoit choisi ço qui 
p^Toissoit au monde ^ fou ^ foibW et mé- 
prisable, .. 5 • 

C'est ce que reprochèrent aux chré- 
tiens leurs premiers ennemis* A entendre 
Cecilius I ceux dont Octavius prenoit U 
défense > étoient dans la misère et dans 
rindigçncc. Eccépars ^e^irfi ^êgetk , pig^ 
tifi , opéré, , famé laboraiis^ Cel^e parloif , 
de même^ il ajoute qu'il n'étpit pa# difl^T 
cile de tromper une multitude d'hommes 
s^ns, çspritet sans lettres. Il prétend que 
les chrétiens ne vouloient avoii;ponr pro- . 
sélyjtQS^que des imbécilles, des esclave, 
ùf» fexomes et des enfans; aussi lea com<-« 
paro-t^-iL à ces jou^surs de gob«IetS| cpd 
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açyeulent pour témoiaa d/e leurs tour^ 
<}ue des enfaus et de^ geas grossfers. 

JulÎQa ne njanqua pas de faire valoir cei 
reproche. Il assura que les premiers pré-^ 
dicateurs du christianisme n'avoiexit pu 
convertir que des esclaves , que des hpm- 
mea de peu de mérite, ^es auteurs chré- 
li<^su'Qut:pa§ fait difSculté de convenir 
aue,lç christianisme , dans sa naissance y, 
n'étolt presque composé que d'un tas de 
i}iisérable«. 

« Il est certain , dit Puffendorf , qu*a- 
» prés Fascension. du Sauveur du monde 
» dans le ciel , lorsque les apôtres com- 
» inencère^nt à répandre fort loiu là doc* 
» trine de lareligion chrétienne ^ suivant 
î) l'ordre qu'ils en, avpient reçu de leur 
it maître y ils fi cent en peu de temps de 
» très- grands progrès dans. la conversion, 
n tant (les juifs que des autres nations , 
jijnais. principalement des gens du com- 
)^ n>un du peuple , qui jusqu'alors avoient 
» croupi dans les épaisses ténèbres de 
)» rignorance et de la superstition , qui 
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» môhoiênt une rie de misère et de càla- 
)) mile ,' et qui pour cela ' embrassèrent 
» avec d'autant plus de joie et d'avidité la 
» doctrine de révàngiïe , qu'ils y" décou- 
» vrirentune si grande lumière et dé si 
» puissantes consolation» contre les incom- 
)) modités de la vie. Les-^pôtres même 
M trouvèrent d'autant plus facilement ac- 
ï) ces dans l'esprit de cette sorte de gens, 
w qu'étant eux-mêmes de basse condition 
)> et sans apparence extérieure, îtsavoient 
» occasion de converser fa rhiliè rement 
» avec eux ôommé avec des égaux. Mais 
)r entre ceux qui étoient élevés en nais- 
)T sance et en digtiilé , auss^ Bien qu'entre 
)) les' doctes, it ne s'en trouva presque point 
)) au commencement qui voulussent rece- 
î) voir cette religion , ou qiii là crussent 
» dig^e de leur recïierche (i) » . 

Le père Mauduit parle de' même. crOn 

9 a remarqué , dit-il, que peu de grands 

\'- ' - ':■ • :■ ^-et 

1 PQfresdorf> introiluction i.lTUsloire, tewt VI,, 
pa^ 174. 
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p et de riches entroient dans uïié société 
n qui a^'oîl si peu de coiilplâisance pour 
» toutes leurs inclinations (i) ». MM. Ab- 
badie (2) et Lécletc (3)¥oût le même aveu. 
Les expressions de ce dernier méritent 
d'être rapportées. « Quand Jésus-Christ 
» p te chpit l'évangile aux juifé, dit-il , il 
» sembloit que les docteurs de- la loi de- 
» Voient être les premiers à l'embrasser, 
» parce qu'ils étoient plus capables d'exa- 
)) miner les miracles de Jésus-Christ , et 
» de ireconnoître l'excellence de sa doc- 
1) trine , que ne î'étoit le vulgaire; cepen- 
» dan t le contraire arriva : on vit de même, 
» lorsque l'évangile fut prêché , que peu 
)) de philosophes l'embrassèrent , et qu'au 
» contraire quantité de personnes sans let- 
» très s'y soumirent avec jpie (4) » . 

Le critique de l'abbé Houtteville a &it 

1 Traité de la Religion contre les Alliées , \ir» 7 i 
cil- 7»P»ff*^7*• 
9 Abbadie , t. II , c. a . p. 8. ' , 

3 Fiirrhasiana , t. II , p, io4. 

4 De l'incrédulité , part. I, c. x > p« ai. 

Philos, T. XIX, P 
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à ce sujet des réilexions digne? d'être 
pesées^ « JJ ne laisse pas d'être étonnant , 
» dit-il (i) , qug les premiers disciples de 
» Jésus-Christ aient été les derniers des 
» hommes et les plus grands ignorans do 
» la terre ^ jet par conséquent les gens le^ 
» plus jcapables de crédulité grossière. Co 
)) ne sont point les doctes Pharisiens , les 
» vertueu;^: Esséniens qui prennent son 
1) parti , .qui ajoutent foi à sa doctrine y et 
j> se laissent entraîner à ses miracles : C9 
9 jBont deshommesde la lie du peuple^ des 
» pêcheurs stupides et grossiers, des pu?^ 
?) blicains sans lettres et sans goût , cora»- 
» me les gens de cette espèce le sont tou^ 
V jours , des femmes de mauvaise vie , et 
» décriées par leur libertinage. Voilà , 
D dit-on , les foiKlateurs du christianisme , 
D les auteurs de la réformation de l'uni- 
•» vers y les ministres , les apôtres de Jé- 
1^ sus- Christ 1). 

On a vu la même chose arriver à la 
^ChiQe et au Japon ^ lorsque la religioii 
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éirétienne y fiit annoncée dans ses der- 
clers siècles. Les gens de qualité et 
les Chinois lettrés n'écoutoieut les mis- 
sionnaires qu'avec mépris ,* comme en 
Convient le père Lecomte , qui dit à 
ce sujet ( t ) , que ce n'est pas d'au- 
jourd'hui que les pauvres sont dans l'é- 
glise la portion chérie et le précieux hé- 
ritage. 

Il n'y a eu tant de chrétiens au Japon , 
que parce qu'il y avoit un grand nom- 
bre de miaiérables. C'est l'auteur de l'am- 
bassade mémorable de la compagnie des 
Indes hoUandoise qui l'assure. On peut 
dire que jamais nation ne fut plus dispo- 
sée et plus âpre au chnstianismê que la 
japonoise , ce sont ces termes (â) , et que 
la foi n'a jamais fait de plijis grands pro- 
grès qn'au Japon. La première raison 
qu'on en donne, et qui est aussi la prin- 
cipale , c'est qu'il y a en ce pays- là un 
prodigieux nombre de pauvres , qui^se 

1 Tome II , p. 994 et d^^ 
81 Tomc.IU,p, 188. 

F a 
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font chrétiens par désespoir , espéraiit 
voir fîair bientôt la misère où ils se trou- 
vent, par la. mort c[u'iU sont assurés de 
SoulVâr powt œU. 

Non-seulement les<ilii^toires anciennes 
sont remplies de faits qui nous apprenv 
Hent que le peuple ne manque jamais do 
se laisser Irompef ^ dès que quelqu'un a 
la hardiesse de vouloir le séduire, et 
qu'il reçoit presque toujours lôs plusgran« 
des absurdités 6ur le plu 9 léger fonder 
m,ent ejt s^ns aucun examen : mais une ex? 
périence toute récente nous démontre que 
le témoignage de la multitude n'est d'aur 
run poids-) lorsqu'il s'agit de miracle et 
de choses extraordinaires. Toute l'Eu- 
rope vient de voir avec quelle facilité ou 
en a imposé ^ la moitié d'une des plus 
grandes villes du monde , au sujet des mi- 
racles attrihués à M. Paris, et les rapi- 
des progrès que ces prétendues raerveil- 
liÂ ont faits en un instant dans tout l^sr 
royaume de France. On voyoit , au dire 
^'un des plus respectables prélats de 1'^»» 



J 
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f^Vise Romaine ( i ) ,• une foule de person- 
ros , de tout âge' , de tout sexe et cte touf 
élâf , qui assuroieni avoir été guéries mi-^ 
ïaculeusementrf 

* II y a même tiiie diflfiérence remarqnn-* 
ble entre ce qui est amvé à Paris et à' Je* 
ftisaîem , doAt îesr défenseufd àes nou- 
veaux miracles peuvent se prévaioirt 
Ceux-ci ont été cîus ïion seulement parle 
peuple , mais aussi par des gens en place , 
par des magistrats, par des pT'êfresy que 
l'on convenoit avoir de l'esprit et de là 
probité, au lieu qu'on ne produit ^ en fa-* 
veur des premiers miracles , qu'unie po- 
pulace aussi crédule qu'incapable d'exa- 
men. Les miracles de M. Paris ont eu l'a- 
vantage d'être discutés et exstminés patf 
des chirurgiens , des ecclésiastiques , par* 
des gens éclairés , qui , apcès plusieurs ré- 
flexions, se sont imaginés y trouver du 
êurnaturel.^ 

- Il n'en est pas de même des atrtres,: 

^ ■ 

1 Instruction pastorale- de M. I'é7êq,ue de- Mont-* 
pdlieY , 1 7^5 , p. »3r 

F3 
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prit de parli pouvoit nuire au progrès tic 
la vérité , queçetle prodigieuse injçrédur 
lité subsiatoit; ou l'ayoit aus4 à Ijl)OTne e^ 
daps toutes les principales* villes d,e.VJSm- 
pixe , qùelqu'effott qj^e, fissent le§ çhré- 
" tiens pour obliger de cro^ce les miracles 
de l'Ajateiir de leur religion.. Les gra!j.4s 
hommes de ces premiers temps,qui o^t çi,i 
occasion déparier de celte secte naissanie,, 
la traitent, avec autant de mépris que nous 
traiterions Jespropl^è^es du. Dauphiné ^ 
pi| l'ips fanatique^v^es jL^^vèaes , si nqu? 
avions à .païle^v \d'^u^ clans quelque, hi^^ 
toire. , , 

* » 

CHAPITRE .VIL. 



r 
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[sèment à4§ ^{olence des ap-pereurs çM^ 



tiens. 



Ce n'est pas sans raison que M. Juricu 
a assuré que le paganisme àiibsistètoit en- 
core, et que les trois (juarts '^âe rÉurop© 



Beroient encore païens, si Constantin et ses 
successeurs n'aveient pas employé leur 
autorité pour l'abolir et pour y substituer 
le christianisme. Ils &e contentèrent d'à* 
bord de protéger l'église. Les sacriûces 
furent ensuite interdits ; ceux qui perse-» 
veroient dans l'ancienne religion , furent 
regardés de mauvais œil à la cour ^ enfia 
l'exercice en fut défendu sous peine d^ 
la vie : telle est ordinairement la gra- 
dation de la persécution! Tous ces faits 
sont aisés à> établir d'après les.loix impér 
rifles ^ et dont on va donnçr une légère 
esquisse. ; ► 

. Le rescript à Amulinus (i) est un. des 
premiers privilèges qui aient été accor- 
dés aux chrétiens. Constantin ordoi^^ 
par cette loi , qui est de 3 13 , que les clercjç 
de la province où commandoit A^iuli- 
nus^ qui appaf lenoit . à l^gljse catholpj 
que , dont Céeilien , évêque de Cartlu^ç^ 
éto^t chef f serpient . déc)iaf gés ' géa^- 

1 Tillemonr, t. IV. Yie do Constantin « arlt'S^/ 

"1^5 
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ralement de tontes sortes de fondions 
civilea , afin que rien ne les détournât 
du ministère de leur loi , et ne les re- 
tirât, par un crime et un sacrilège, du 
service qu'ils rendoierit à la divinité ^ 
« sachant , dit-il , que les aflPaires p«bli- 
)) ques retireront un très-grand avantage 
» de l'application qu'ils donneron tau culte 
» divin». 

A ce style on n'a pas de peine à recon-^ 
noître le ton des ecclésiastiques j e'est- 
là leur langage ordinaire. Ges même* 
exemptions furent accordées dans-la suit<» 
par Constantin à toutes les autrea églises. 
Il drdônna , l'an Sa i , de cesser le diman- 
elle tous les actes de judicature, tous lès 
aniéîiers et toutes les occupations ordi-_ 
îiaires des villes (i): celles de l'agricul- 
ture en furent exceptées. Il avoit eu aussi 
Pintention de faire regarder le vendî^dt 
et le samiédt comme dbs jours de fêtes, 
inais il iiè paroît pas que cela ait 6u de^ 
Suitps. . ^ 



•' À'piVèé aVc^ rkincfà Luciiriua , il en- 
V'oya , l^n 3ci3 , dàùslà plupart des pro- 
tihééy^/ fiés gouverneurs diréliens, et il 
éwit' défenda â totii^lets gratids olBciers , 
même aù^fëfël du pretoire , de sacrifier ; 
on de faite aiiicun atie d'idolâtrie. Il fit 
ensuite uite loi qu'il oânÀtina son Vent ^ 
pattifjaeliëildiéfend&k'de consacrer d^ 
riouvé/Hiés idôlëff'^l'dé faire «ûcuft sacrv- 
fîcë. Il compôsa'liii-ihême un édit latin , 
qu'il adressa- à tànèKS les peuplés de l'etnr 
pire; il y représentoitT^vetiglefncrit'd»^ 
€éè' ptéàécésseurs^ dans le culte qu'il» 
âroient rendu au^i idoles.' Il'exKortoil'^fe» 
sujets âaddrérl'tiiiiqueX^éateUi* dél'û-. 
Divers /eH niett^è en* Jésas-€^hris# Ve^ 
péVance dù'^titi ft laisse' cependairt aux- 
pji^eits leurs'teTÀ|/Iès7iàiëiè il fait eiitiendrd 
qu'on les àtôit' déjà abattes ^n ^i^elques- 
endroits , et qu'il auront souliaké qu'on' 
ch eût fait par-tout àeinitèmc. Mais coin* 
me iï crâignxiit qné Fobstination de quel- . 
ques^oina àsim l'^riz^ui^ne ca^isat de9 trou- 
bles^ il recommanda aux chrétiensde ne 

F 6 
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pasjemployçy.la con-tj-^iate i^,!^ .v^Q^liçryçe.' 
Le zèle de-çei ewparçuT ati^^jilja ^vqq 
le temps (i).;!! dép/>plla le^ tppipVejs^ 3e, 
1 enrs jricl\05sas ^ e t [il r ea £ t.. ^.1^ vçr, ^les^ 
principales: statuesj^ «et mêi^ie pa'ppç^r^a, 
ças|puj<?^^tp^1|en]plie^; il,fîjta]3atjrç aipc 
ij4ft:l^s> ,yestibules,3 et aux aulr.Q3,jIç^,toîf^ 
<\^i 1?§ jÇo^vc9i8nt j„- pquj^.l^Sjl^jf^Qç^toin-^ 
h^Yjm ^TRi^s à-^il ;fit, f^4n^q;dépialjiç^ii;s-Ti 
quiàujc fc^ndçflieas que^jqii^^j-uns^^e jcqyxj. 
quijâterf^ntjps.plus céJêbjfe^ ,,eti^^^ don-. 
n4.il§$Tçeven\iSi aux églisçs. ... ^ l ,;j.- 
Jl tdéfendit ensuite le^ fêtes, et les so- 
Xejr^ipiités païennes (a) ^ et il eut le plaisir 
d^TW quç;SQ9^jèlpn^étjaitp.a^ «an/5 fruit^ 
sq^ii^ le desir.de bi^plaire>et jd© mériter, 
^g fîiye^rs coi^l^^ibuçi^pl^B^a^' chan^ôTr 
mep.tpxtén^ur qîj'rftucmi s^nff^Juxqliif. ^, 
de Tijleaïion^ ^ convient^ Ç-t^lV^ ne^p^t 
en douter , lorsqu'on vpit quç plusieurs 
de ces n^nve^ux. cbçé^iens ne ^assoient, 
pas d'être ipaïenf4fu?3jÇi^(f;w;t,E 

cl. 
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g^ikspp^^Sppatre ,,qu'il/i.t iupuri^^, «V 
Ton en croit Suidas, .ppqr. fei^ç^^pix^ 
cjQjpbien il^^^Uf^o^t JjO, pagani$ra.ç., j ^ 

.Confiant çf Cp^^tflntiuij.qui suçcçdè- 
^çp.t à Coi^tjanbfl^,lepr père, témoignè- 
rent encore pjus ,cj.'ardçur,pour la reli- 
gion clirétienne. Ils ^ent yne loi ^ cyjj^4^^ 
^as^Jaqif^Ill^iU défendoient absoliynen la 
8H]gftip^tit^99 (i).et lafoUp de^çûcrjifiçes^ 

irigiïfujr ^e?«l(p3ç;. 09 croit(gv?iÇ^ édij (a^ 
est de . Constant ;, qui e$i fjom quelque^ 
années après j par Ji^liuf ,Firpnicus iÇfcteir- 
nu8,4'-avoir déqioUlçs tçmplçs, . . , 
. .iJifp.autreloi de Cqii5t^njii:ç§.|jqyp IJon 
dit êtrer^de huit ans postérieure (3 j , rdé- 
fend l^ ç^prifîcjBS sous peine^de la vie;^ 
elle vcjut que les temples soient fermés à 
tout le monde ; elle menace du dernier 
supplice les gouverneurs des praymced 



■' ,n 



1 Cod. Tbéod. t. VI , I.^6^t..X> y. »Ji, . ..r 

a Tillemont , vie de Conslaiitiii , art. 7, „ 

S Cod. Tàéod. t. YI , p. î»63. .- • j j ^. . . ,v. .;A d 
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qui lie feront ps(s 'ôBseTret ce rè'glèmeirfj 
Cetre lai fut confirmée \^ti:'55é'/pài: 1er 
rtiônieC!onstàrttias(ï). ' ■ ' 

Julien étant parvenus renapire, sëdé^ 
clara pouf" le pagatiiârtie , qui , par-m , 
redevint la religion dominnttte. Jovia 
son successeur , quoique bon clrrértieu , 
permit PidoMtfie (2). "^ ''" ;' 

VaTetffinien , plus zélé , déf^iKt , Jsdtia 
peiné de la trie', les cérémonies païenfnies| 
ïes supetstitionis tnagiqufes , et lès' 'sacri- 
fices de rnfiP -{Sf On crbit qtl^it 'fut Fau- 
teur , ou dxi moins qu'ils erut part à la' ïox 
qfiî ôt'e aux it^ifrfpted dès idbles toutes les 
terres que Julien leur avoif restituées ('4). 

ValeritJriïen d'erint moiilff rigoui-etix 
sur lès remontirances^qtti lui ont étéfaftes ï' 
ènéfFèt/on a un èair(5) de lui, par' ïe^- 
quel il déclare qu'il ûe dièfeîid rii'k di 



,is- 



a TillemoBt , t. rV , art. 5 , p. 585. 
3lrfew. t.Vvârt. 3;r«e. ' ' 
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cipline des aruspices^ ni tout au ire exer- 
cice de la religion permis par les^au-*^ 
ciens^ |«?urvu «pi'cm n'y mêle- poiût I» 
magie. Far une autre loi ùa a5 juin ào 
la mènie aonée , 'û accorda: plusieurs pri- 
vilèges aux ponlifes des proTinï%8 ^ et il* 
leur donne les- mêmes hoiineui^ qu'aux 
comtes. Cette conduite modérée n'a pas 
trouvé grâce dfevant lies hist®rieffs chré- 
tiens : Caronius est persuadé qu'eUie fot 
la cause des^ mallieuiPs de 1^ femille de 
Valentinien , et de la funeste mort de «e9 
eafans.' 

Valéns son frère ne perséeiita point Id» 
païens. Il ne tourmentoit , dit Théodoivt ^ 
que ceux qui . souteixQièn't la doctrine iks 
apôtres (i). • i".'. -. m.' ,. .■;-> 

Tkéodofie bmita £e é^eL»de.' Coibtantîn^ 
Il interdit l'aior^tknLdeHicble^dànarO-» 
rient et djana» toute- If Ègjpte (ac)..€ff fol 
Cyrige, préfet dui prétoire.^ qui. fat chav^ 
gé de celte commission^, dont il s'acquitta 

1 Tillemont , vie de TModi a»b' 7 , ^a&K» ' 
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trèsrexaclement. La destruction du tem- 
ple de Sérapis (i) f^t .cause d'une grande 
sédition à Alexandrie , dans. laquelle il / 
eut beaucoup de sang répandu. 
' Dans le; teïnps qu'on renversoi t les tem- 
ples , l'empereur défendoit les. sacrifices, 
et ordonnoit aux gouverneurs des pro^ 
vin ces et à leurs officiers, (a) j de veitter 
à l'exécution de cette loi , itienaçant ceux 
qui n'y auront pas assez d'attention > de 
les punir .par des amendes très- considé- 
rables. ... 

Enfin, le 8 octobre de l'année 592,Théo9 
dose défendit absolument les immolations 
de8< bétes sous peine de la vie (5) y et les 
moindres actcà d'idolâtrie , comme l'en*- 
cens, sous peine de confiscation des mai- 
sons et'dcé^ teiàresîoù iiis «toroient été exer- 
cés. Théodore ditjiièmè qu'il avoot fait une 
loi pour ordonner 4u'oit démolit tous les 
lemples des idoles \ et il paroit que le5[ 

'^'•x Idem, ibîdy art. 53. 
fl Cod TJtéod.^ VX^ p.a<7:i. . . «(>. • ^ 

3 Idtm» t. yi , p« 375. TiU«noQt» «xUi^yi • -'■ < 
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lanagiôlrats alloient avec main-forte ♦dans 
toutes les villes pour exécuter cet ordres 
Les païens s'y oppose ient le plus vigou- 
reusement qu'ils pouvoient ; roaisf è^la fia 
Vauforité souverainer Tepiporloit* 
, Marcel > évêque d*Aparaée , se rendit 
célcbTç par son ;sèle contre les temples. 
Il fut tué dans, une. expédition qu'il éf oit 
allé faire conlre.le temple d^Aulonne dans 
Iç territoire d'Aparoée (i) -, il ftvoitavçG 
lui des sçtldats et des gJadia^teurs. .On n'a 
jjas ;»anqué 4e le mettre au ï^ombre des 
imrlyrs. 

Aussi-tôt qji'Aeardius fui eçqpereur , i^ 
confirma les loix de son père contre les 

iens (a) , et les menaça même d'un trai- 
tement plus rigoureux (3) ; ce qui déter* 
nnna beaucoup d'idolâtres à se faire càré-* 
tiens. En conséquence des ordres,du nou-' 
veau prince (4) , les, temples qui élçieut 

' 1 Titlettont, rie c!e Thiio-îiose i art. 5g|. 
9 Cod*Tbéod. t. Vl,^.'377. ' 

4 Tilleaont , via d'Arcadins ^ 9jt. 6; 
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encore sht pied , fiirent renvefsés isi 
fond en comble. 

Les païerls n^étoient pas mieux tf^îté* 
éans ^Occident (i) , ils furent exclus de 
toutes les cliargeS 5 les lieux consacrés k 
Pîdolâtrie fureiït confisqués âtf profit du 
prince , aussi bien que tous les revenus et 
toutes les place» destinées pour les festins; 
et les autres dépenses qui regardoient le 
paganisme. Il fut ordonné qu'on ôteroit 
des bains et des autres lieux publics , le* 
Matues hoîtoréea autrefois par des Sacri* 
fices , de peur que ce ne fut une occasion' 
de fetomber dams l'idolâtrie. 

Théoddse le j eune fut encore plus rîgou- 
Téyx ; ÎI condamna à l'exil et à perdre leurs 
bieûs , ceux qui s'opiniâ troient à professer 
la religion païenne (2) ; il croy oit leur faire 
grâce en leur laissant ïa vie; il ne s'en tint 
pas là , car l'an ki6 il prononça peine 
de mort contre ceux qui fer oient <juel'- 
que exercice de la religibxi paifinxie; 

1 Idem. Vie d'HonoT. art. a. 
, fl Cod. Tbéod. t. yX ,.p. 2do» 
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L'empereur Marciea confirma cet éà\t 
Pan 45i , et il paroit par saloi (i) , qu4t 
n'y a voit plus de temples dan s rOrient où 
les faux dieux fussent adorés. Le dernier 
règlement que Ton ait siir cette matière ^ 
est de l'empereur Léon ; il doit être de 
l'an 468. Il est ordonné que ceux qui , 
après avoir été baptisés, resteront dans 
les erreurs des païens , seront punis do 
mort , et il est enjoint à ceux qui n'ont 
pas encore reçu le baptême , de le rece* 
voir sans délai. 

Il ne falloit pas moins de violence pour 
convertir les païens , car on voit^jûe , mal*^ 
gré la protection que les empereurs accor-' 
doient à la religion chrétienne y ce qii'il 
y avoit de plus illustre dans le sénat étoit 
fort attaché à l'ancienne religion. Cest 
ce qui paroit par la tentative qui fut failo 
pour le rétablissement de Pautel delà Vio» 
toire, et par la requête que Symniaque 
présenta â ce sujet au nom de tout le sé- 
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ûat (i): Ubi primum senaïus ampUssimus 
siemperque rester , subacta legibds ifiiici 
evomuit dià pressum doloretn , atque ite^ 
rum me querelarum jaséit esse legalum. 

On convient qu*il y eut des sénateurs 
chrétiens qui n'eurent point de part à celte 
démarche , mais elle prouve que le parti 
païen prévaloit encore dans le sénat : ce 
qui est clair aussi y par la députation que 
le même corp* fit (a) en ^92 à Valentii%en 
eecond , pour lui demander le rétablis- 
sement des privilèges que Gratien avoif 
ôtés aux teinpies des idoles, I^es' séditions 
continuelles qui arriv.o-ieiït lorsqu'on dé- 
truisoitles temples des faux dieux, font 
voir que la conversion des ^païens n'a pas 
été si volontaire que le voudroient faire 
croire les apologistes chrétiens. 

Bans unie seule petite ville appelée 
VVffile yles chrétiens ayant afcallu une sta- 
tue d'Hercule (2), Tes païens se jetèrent 

i (Burres de Syminaq.ue , p. 287. 

3 Tillemont, vie dfe Théod. axl. 6j. 

3 TiUemont, art. x4. -^ ... 
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« 

ZVT eux , et en tuèrent soixante , qui oi^jt, 
çlé mis dans la martyrologe romain au 
nombre des martyrs , le 3o août. 

Ce n'est donc que par les plus grandes 
violences qu'on a pu détruire le paga^ 
nisnic , et lui substituer entièrement la 
religion jchré tienne. 

Ce qui doit diminuer la surprise que 
pourroit causer le progrès du christia- 
nisme p c'est de voir que pour peu qu'un 
^léréslarque s'élève , les peuples avides 
de nouveautés s'empressent à le suivre ; 
et s'il arrive ;que quelque prince embrasse 
sa doctrine , bientôt la moitié de spn état 
changera de religion. C'est ce que prouve 

l'histoire des anciennes, sectes : c'est ce 

■•■■■■ • ■■ « 

qui se démontre aussi par Jes révolutions 
auxquelles Luther et Calvin ont donné 
lieu. Tous les pays dont les princes ont 
approuvé la doctrine de ces hommes cé- 
lèbres , ne sont remplies que de luthérieus 
et de calvinistes.- Supposons que , .lors- 
que Calvin et Luther déclamoient contre 
J|a jjeligionrojmaijie, toute TEurope eût 
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élé sous la domination d'un seul prince 
qui eût penché pour la nouveauté , les 
catholiques seroient aujourdhui réduits à 
un très -petit nombre. L'Angleterre , la 
Hollande , divers états d* Allemagne , les 
royaumes du nord , sont de fidèles garans 
que la plus grande partie de$ sujets sa 
laissent bientôt entraîner par l'exemple 
du prince , et c'est une chose digne de 
remarque , qu'il s'en faut beaucoup , dans 
les pays où la réforme domine , qu'on ait 
employé les mêmes violences contre les 
calholiques , que celles dont se sont ser- 
vis les -empereurs chrétiens pour faire 
abj urer le paganisme. 

On se retranchera sans doute ^ sur ce 
que les persécutions des empereurs ro- 
mains n'ont jamais pu détruire le chris- 
tianisme I et c'est sur quoi il y a plusieurs 
réflexions à faire. La plupart de ces per- 
eécution* ont élé d'une si courte durée , 
qu'il n'est pas étonnant qu'elles n'aieat 
pas produit les effets que les empereur* 
éM, attendoient ^ d'ailleurs l'étendue do 



ï'Erapîre romain mettoit uii grand obs* 
lacle à la mauvaise volonté des ennemis 
des chrétiens. Il n'étoit point aisé d'en- 
voyer par-tout des inquisiteurs en mémo 
temps, il étoit facile aux persécutés de so 
soustraire à la rage de leurs bourreaux. 
Mais y malgré' tant de diflicultés , si les 
empereurs romains eussent employé pen- 
dant une longue suite d'années la même 
sévérité et la même exactitude contre les 
xîlirétiens, que celle dont on s'est servi au 
Japon pour les exterminer , il y a toute 
apparence qu'ils auroient également réhs-^ 
si. Pourquoi ne pourroit'-on pas faire dans 
tes autres pays ce que les empereurs du 
Japon ont fait dans leur«, états ? La reli-p 
gion chrétienne y avoit été très-floris- 
sante j et présentement on n'y trduve pas 
'Ain seul dire tien {%), 

a J^hfaê*^^ atém. d»t il»ll|i9j|«is y p. 197. 
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CHAPITRE VIII. 

. ■- . 

Examen de ^argument tiré de la conduite 
régulière des premiers chrétiens , de leur 
allachemeiil à leur religion , et des mal" 
heurs arrivés à leurs persécuteur^. 

On dira sans cloute que les progrès de 
la religion cliré tienne sont accompagnés 
de circonstances qui prouvent clairement 
qu'elle a quelque chose de surnaturel. Les 
nations abandonnent des religions com- 
modes pour en embrasser une très-gê- 
nante. La puissance souveraine les persé- 
cute en vain , et la Providence témoigne 
en diverses occasions qu'elle déteste leurs 
persécuteurs. Voilà des déclamations ca- 
pables d'éblouir les génies superficiels ; 
mais elles ne .veulent point. êlrç apprg- 
fondies. 

Il est vrai qu'on apperçut dans les pre- 
miers chrétiens un grand amour pour la 
vertu ; le cliristiaixisme eut cel^^e com- 
mua 
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tiiun avec toules les sectes naissantes , qu6 
plusieurs se sont dclerininés à l'embrasset 
-par le désir de la perfection. Ce seroit ce- 
pendant se tromper, que d'imaginer qu'il 
n'y eût pas un très-grand nombre de mal- 
honnêtes gêné parmi les premiers chré^ 
liens* Le nouveau Testament même , l'his- 
toire des hérésiarques du premier siècle , 
>ct les suppositions qui se firent dans co 
temps-là , ne prouvent que trop la multi- 
tude des impQsteurs et des faussaires. 

Au reste , la régularité des conduites 
et les austérités , sonf des preuves peu 
concluantes pour la vérité d'une religion. 

Le père Mauduit , dans son Traité de la 
Religion , cli. g , p. i lo , en est convenu. 
- ¥. Dieu , dit - il , a permis qu'entre tant 
» de religions , il n'y en eut peut-êtro 
» pas une" qui ne pût produire quelques 
•» exemples des vertus extérieures qui ont 
» le plus éclaté dans la véritable. La gé- 
w-nérofiité , l'intrépidité , la modestie , la 
yt tempérance dans un pouvoir absolu , 
» l'inviolable fidélité ^ la constance daaa 

Philos. T. XIX. G- 
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3) les touriinens jusqu'à la mort , la paui* 
» vreté volontaire ^ le mépris sincère de* 
j) richesses , la foi et la chsLsteté conj^u- 
j) gale , la libéralité ei?.ver8 les indigens , 
;> la compassion envers les misérables , et 
» généralement toutes les vertus dont le» 
» actes frappent les yeux de quelque, éclat, 
}) se trouvent dan^ toutes les sociétés.^ 
» dans les fausses religions aussi bien que 
» dans la véritable. C'est par cette rai50^ 
» que les païens ont eu autrefois leurs ve^r 
» taies et leurs stoïciens , qu'aujourd'hui 
)) les Turcs pnt encore leurs dervis. On a 
)) vu des sectes entières de philosophej^ 
» pratiquer les plus hautes vertus avec 
}) un zèle admirablp . .çt être suivies d'ujx 
3) grand noiybre de gens . qui ne respi- 
j) roient qu'après la prefection. 

Les pytliagoriciens en sont un exemple 
.sensible. Pylhagare ne fut pas plutôt arr 
rivé à Çrotone ( i ) j qu'il en chassa le 
luxe ; y rétablit 1^ frugalité , engagea lès 
dames A quitter leurs habits magnifiques 
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et k les consacrer à Jiinon, en leur per« 
suadant que la pudeur éloit le plus dign^ 
ornement des femmes. 

Quant à l'austérité , les chrétiens n« 
l'ont jamais portée si loin que les gentil^ 
des Indes. Nous aurions même delà peine 
à le croire ; si cela n'étoit attesté par des té-* 
moins oculaires. 

Il y a déjà long- temps qye Straboa (i) 
a célébré la haine que les brachmanes ont 
pour les plaisirs. L'ancien auteur des re« 
lations publiées par M. Hcnaudot ^ avoit 
vu des pénilens indiens , et il en parle es 
ces termes , page 89. 

a II y a dans les Indes des hommes qui 
j> font profession de vivre dans les bois et 
» dans les montagnes , et de mépriser ce 
») que les autres hommes considèrent le 
.>y plus- Ils ne mangent que des herbes et 
i> des fruits crus qui naissent dans les 
» bois : ils se mettent une boucle de fer 
)) aux parties naturelles ^ pour se rendra 

1 Strabon , lir. i5 , p. fid. Voyee Bajie , art. 4f«. 
BradunaBCi* «» 
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n Incapables de tout commerce avec les 
» femmes. Il y en a qui sont tout nus, et 
» quelques-uns se mettent en cet état tour- 
)) nés vers le soleil ; d'autres sont seule- 
»)'ment couverts d'une peau de léopard». 
Ces bizarres pénitences sont encore à la 
mode dans les Indes. Les derniers voya-- 
geurs en font mention. Voici ce qu'en àh 
Bernier, tome I,page 121. «Entre une 
w infinité de fakirs , ou , comme on voudra 
» dire, de pauvres derviches religieux, 
y* ou santons gentils .des Indes, il y eii a 
m un grand nombre qui ont comme une 
» espèce de couvent où il y a des supc- 
' » rieurs , et où ils font une sorte de vœu 
}) de chasteté , de pauvreté et d'obéis- 
» sance , et qui mènent une vie si étrange, 
») que je ne sais si vous pourrez le croire. 
» Ce sont pour l'ordinaire ceux qu'on ap-- 
i> pelle Joghis , comme qui diroit , ami 
» avec Dieu, On en voit une quantité de 
» tout nus, assis et cQuchés les jours et 
)> les nuits sur les cendres , et assez ordi- 
>) nairement dessous quelques-uns de ces 
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)» grands arbres qui sonl sur les bords des 
» taluts ou réservoirs^ ou bien dans des 
)> galcfies qui sont autour de leurs entas , 
» ou temples d'idoles. J'en ai vu, en plu- 
)) sieurs endroits, qui tenoient un bras, et 
» quelquefois tous les deux élevés et ten- 
» dus perpétuellement en liant par-dessus 
» leur tète , et qui a voient au bout des 
» doigts des ongles entortillés qui étoient 
» plus longs y suivant la mesure que j'en ai 
)) prise, que la moitié de mon petit doigt, 

r 

)> Leurs bras étoient petits çt maigres, 
)) comme ceux des personnes qui meurent 
» étiques , parce qu'ils ne prenoient pas. 
» assez de nourriture dans cette posturo 
)) forcée et contre nature , et ils ne les pou-* 
i) voient abaisser pour prendre quoi que ce - 
». soit, pourboire ou pour manger, parco 
» que les nerfs s'étoieut retirés , etles join- 
)> turess'éloieuî remplies et sécliées. Aussi. 
» ont-ils de jeunes novices qui le$ servent 
» avec un très-grand respect, comme de 
» très-saints personnages. 

» J'en ai vu plusieurs, continue toujon-r* 

G S 
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» Bemier , qui , par dévotion , faisoient de 
» forls longs pèlerinages , non- seulement 
5> tout nus, mais chargés de grosses chaîne» 
>} de fer qu'on met aux pieds des éîéphans; 
'>y d^autres , par un vœu particulier , se te- 
)t noient sept ou huit jours debout surleur* 
)) jambes, qui derenoient enfîéeset gros* 
.>? ses comme leurs cuisses , sans s^asseoir^ 
3) ni se coucher , ni se reposer, au tremeat 
)) qu'en se penchant quelques heures de la 
j) nuit snr une corde tendue devant eux i 
}y d'au ires qui se tenoient des heures en- 
» fièrcs sur leurs mains., sans branler , la 
» léte en bas el les pieds en haut ; et ainsi 
» j e nç sais combien d'autres postures telle- 
jv ment contraintes el tellement difficiles , 
» que nous n'avoiis bateleurs qui les puis- 
» sent imiter, el tout cela , ce semble , par 
»" dévotion , comme j'ai déjà dit , et par 
» motif de religion , où on" n'en sauroit 
» seulement découvrir l'ombre. 

» Entre toils ceux que j e viens de dire ^ 
» il s'en trouve qu'on croit de vrais saints , 
» illuminés ^ et parfaits Jog^Jùs , ou parfai-» 



À .feifient unis arec Dieu ; ce so^t gens qui. 
» ont entièrenieiit abândonifté ié monde / 
n et qui se retirient d'ordïnàirie' a PééâT^ 
» dans quelques jaT<îii«r fonft élt^gnés / 
}>. oomme dea liermîtea y âtflld ^am^cP rentr' 
« à la ville. Sfi onleur porter à maîTg<ft* , i!» 
» le reçoivent , siiicm ondiiC qu'ilA s'enpîrs- 
» seût, et on croit qtt'ils rivent de la graco 
a do BiéoL , daiiârleis yevtnûtfttdvtis les au&v. 
)) térités perpéluellesi^et sur^tout /habi'" 
» tuést'dafts la déVotioUs^ ils pctasent dos* 
})fheûi*e8' entières >rafvâ& fîxt. ecâtaseyieur^ 
» sens extémea éfaiit %slA» aucunes fonc* 
» lions , et dans cet état ils a^aginene 
n voir Dieu 3) ^ 

Tavemiér, tom. 5 ^ ci . 6 , a ssute qu'il a 
Vu un fakir qui logeoit dans Une fosse , où 
il ne recevoit de la ïomièfe que par un 
petit trou. Il y detneuroit quelquefois 
neuf ou dix jours sans mangeri II parle 
d'un autre pénitent indien , qui passoit 
plusieurs années sans se coUclier ni jour 
minuit, s'appuyant seulement quelquefois 
sur unâ corde suspendue en l'air , qui lui 

G 4 
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pasôoit sous les bras. Il en représentis- 
d'autres q-ui tiennent jusqu'àlarmort leurs- 
bras élevés en Pair ; de sorte qu'il se forme 
dans les jointures des duretés si fortes^ 
qu'ils^ ne peuvent plus aboiëser les bras. 
Leurs cheveux croissent jusqu^à pafêer 
leur cdunture y et leurs ongles égalen t leurs 
doigts en longueur. Ils demeurent tout 
nus en cette posture nuit et jour , hiver et 
été^ exposés aux chaleurs et«Lux piquure» 
deé mouches y sans qu'ils puissent .se servir 
de leurs m^ns -pour les chasser. Voilà 
donc plufi de-deux mill&ans qu^ lealndiens^ 
s'exerceat daus les plus étonnantes austé- 
rités, u II ne faut pas croire ;. dit Bernier y 
"ih qu'aucuns de nos religieux y ou hermites 
» euTsopéeiw , remportent di» coté de la 
» pauvreté-^ d^es >eûies et dtssmortifica-^ 
j) lions , sur ces gen^Tlà: , ni même ea^ gèné- 
» rai sur toys.les ro^ligieux asiatiqt]?ea )) . . 
C'est ce qui a fait faire à Justm ( i ) celle 
judicieuse réflexion , que l'esprit d'illu-» 
sian peut faire tout ce ^u'oa attribue au 
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S. Esprit , et qn^il y a long-lemps qu'on at 
rcàûarqué que ces auslérités et ces guerre» 
cçuelles que l'on déclare à son extérieur ^ 
ne sont pas des preuves de la vraie reli-' 
gion. ' . 

C'est apTès avoir réfléchi sur toutes ce» 
bizarreries , que Chardin a dit (i) qu'il 
ayoit observé dans ses voyages que les 
plus mauvaises religions sont les plus a.us- 
tères çt les mieux servies. On voit par-là 
que les hommes peuvent s'habituer à des- . 
observances difficiles et à- des cérémonies 
pénibles > sans en avoir de bonnes raisons^ 
L'imposture et le caprice peuvent pro- 
duire ces effets étonnans. 

La circoncision n'é toit-elle pas en u sage 
cKez les Egyptiens et chez un grand nom- 
bre de peuples de l'Asie ? Le trente-^-qua- ■ 
trième cliapilre de la Genèse nous ap* 
prend que les sicheinites s'y assujettirent 
*ur la simple exhortation que Jacob et 
Sichem leur en firent. C'est pourquoi je 
^VLts surpris qu'un aussi grand homme que 

1 Description de la Perse ^ 2^ fart. ch. 8 » secl. 6^. . 

G 5 



l54 DES APOLOGISTE» 

Grodus (i ) , ait tiré un argument en favetr^ 
de la religion des juifs , de leur facilité à 
recevoir la circoncision^ après avoir Iir 
dansFécriture que leurs voisinas'y étoient 
«oumis sans aucune raison religieuse, l^es 
prêtres de Cybèle , pouf honorer li^ur 
déesse , renonçoient à être hommes (2). 
Les Assyriens sebrûloient par religion ai» 
poignet ou au bras. 

Mais, pour ne parler que des choses 
récentes , on ne peut douter qu'il n^y ait 
des mahomé^^nâ'si~zèlés et si supersti- 
tieux , qu'ils se crèvent les yeux après 
avoir fait le pèlerinage au tombeau de 
3Mahomet , pour ne les pas souiller par 
d'autres regards. Paul Lucas (3) assure 
avoir vu un aveugle de cette espèce à 
Rozette. On connoît des peuples entièfs 
qui sacrifient tout à leurs superstitions. Il 
y a chez les Canarins une procession so- 

1 Ve verît, relig. Chrîit, lir. i , secl. i4. 

â liucianus , de Deâ Syrie, 

3 Voyagé d'Italie et da Lerant, par M. de SeriBC&t;^ 
I». 1&5. Voyage de Lucas , en »7i4 , p. igo* 



iemnelle , dans laquelle on porte^ Tes idoles 
en Irîorntilie sùf un char magnifiquement 
orné de fleurs , et monté sur quatre roues 
d'une grandeur extraordinaire ( i ) ; ori 
attache aux rayons de c^ roues , entre le 
moyeu et le plus grand cercle , plusieurs 
crochets de fer, sur lesquels se jettent à 
corps perdu ceux qui veulent signaler 
leur zèle envers les dieux. Lorsqu'ils y 
sont nne fois accrocliés ,. ils tbument en 
suivant le mouvement des roues « jusqu'à 
ce qu'ils aient perdu la vie : d'autres se^ 
couchent par teire aux endroits par où le 
char doit pssaer , pour avoir le bonheur 
d'être écrasé» par son poids; Le0 lins ellei» 
autres s'imufôlent aVec joièpionr^litgtoiTik' 
^ leurs divinit^^', danè Pe$pétâiic6 d'ob- 
tenir une heureuse immortalité ou* une 
fortune distinguée dans une. autre géné- 
ration. 

On voit à-peu-ptèé h. liiâme chose dans 
la ville âe Jagrenaté ^ qui i^sC éitttée mt t# 

1 DiloB. toa. I ; p. 571. ' ' 
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golfe de Bengale (i). Il y a une idole dp 
jneme nom , qu'on koiîore tous» les çins par 
une fête qui' dure huit ou neuf joursp II s'y 
assemble uïie quantité innombrable - de 
peuple : l'on fait une superbe machine de 
bois, avec un grand' nombre de figures 
extravagantes. On la pose sur quatorze oa 
seize' roues : sur le niiliieu est en évidence 
t*idoîê de J'a^hnate, Le premier jour 
qu'ion* la- montre en -ocrémohie dans le 
/temple .,. la «fbule est ordmairement si 
fraude , qu'il ne se passe presque point 
«L'annéd que quelques-uns de ces misera-* 
4>leâ pèlerins , qui viennent d« loin lassés 
€{ fatigués y né sly trouvent étouffés : tout !• 
*]B)û;ade Iqujc^ donne mille bénédictions-, 
pour a^oic été assez }i^ureux>pQur mourir 
idaus une si sainte occasion ; et lorsque ce 
dbarriot marche, il se trouve des per- 
jBonnes.qui s^j.ettentle ventre à terre sou» 
ces larges et pesantes roues qui les. écra- 
sent; ils sontpqpuadés qu'il n'y a point 
4'action plus héroïque et plus m^rijqire ;, 

X Bf min #. t«iii> r> p. lédà. 
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et que Jagrenate les recevra comme se» 
enfans^ et les fera renaître dans un état 
plus heureux r 

Les Chinois pensent d&xnèiTie (i) ;il^ 
célèbrent tous les ans une grande fête exk 
rhonneur de leur dieu Amida. Il s'y rend 
ime foule incroyable de monde. Ceux qui 
sont étouffés , sont regardés avec envie 
par les autres^ 

Les Indiens orientaux, de même que* 
les anciens prêtres de Baal^ se déchique-^ 
toient tou?t le corps, lorsqu'ils vouloient 
fléchir leiir dieu et en obtenir une abon- 
dante récolte (2). 

Gaspard Vitella assuTe (3) quHl a vu de 
ces Indiens se noyer , dans l'espérance 
d'aller att eiélj^ <i*autres 's'enfermer dans 
un tonneau <, -et ' s?y" laisser mourir do- 
&im. î 

Les mahomé tans n'ont pas encore pu> 

« * 

Ambassade mémorable des Hollandais au Japon ;, 

* • 

s Pe/mi»ilf0r//n cli. 7 , p.'459 el-453i 
3 Idanuel Acoatii y q. , 1 53 et 1 70» 
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détruire dans le Mogol la barbare coif— 
tnme qui est établie depuis les temps les 
plus éloignés , en conséquence de-ïa quelle 
les femmes se brûïent avec les cadavres 
de leurs maris. C'est par l'effet de ces fol- 
les idée» sur la divinité , qu'oti a vu plu- 
sieurs peuples s'abstenir de diverses vian- 
des par principe de religion. SexluS Em- 
piricus a rtecueilli les bizarreries des na- 
tions de son siècle à ce sujet. Ce qfu'il dit 
e&t fort cttrieul; voi<:i ses paroles (i):- 
« Si nous examint^ns maintenant les dis-' 
» tinctions dans le boire ou le nlanger , 
» qui sont des suites du cuhe des dieux ^ 
» et que les^ hommes ôbseïyeû-t fort ré^- 
}> lièremenf^ nous trouyeronsbi^u coup de 
» diversité. Un juif, ou' im prêtre égyp- 
» tien , mourroit plutôt de f^tim qne dé: 
» manger du porc. Un Lybien croit que' 
71 c'est le pins énorme de. tous les crimes^ 
» que de manger de, la brebis; il y a des 
» Syriens qui croyent faire un grand pér 
, » elle s'ils jxmngent des pigeon» ou â« ^ 
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*> chair des victimes.C'èst une chose pieuse 
» de mangei^ du poisson dans de cerlains- 
» temples', et dâûs d'autres , ce seroit une 
» grande inimitié. Si Ton consulte les sa- 
» ges d'Egypte, les uns croient que c'est 
» une profanatîofi que de manger la tête 
» d'un animal ; d'autres , d'en maûger je 
» ne sais quelle autre partie. Aucuns de 
1* ceux de Péluse , qui sont iïfitiés dans 
» les mystères du mont Carius , ne maii- 
» geroient jamais d'oignoris. 

» Un prêtre de Venue deLybie ne Vou* 
» droit pas seulement goûter de Pail. On 
J) s'abstient dans certains temples , de man- 
» ger de la menthe; dans d'autres, de man- 
» ger de l'ache; enfin il y & des personnes 
;> qui disent, qu'ils aiitieroient mieux man- 
» ger de la tête de leur père que de iftôn- 
» ger des fèves ï>. 

L'extrême attachement des chrétiens 
pour leur religion (i), est encore un de 

i VUïopié •▼eo Ti^iplioii » p, 34$. Ori^èiie coati» 
Çelse , p. a4. Euteh. pro, Evang. liv. i , cb. 4 , p. a, 
lacttfBcè , lir. 5 , c, 3 , p» 494 ^ c. »9 , p. i5'ô, 
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cesargumens qu'on a beaucoup fait valoîr- 
<• Plus on noua persécute y disoit Laetance ^ 
» plus le nombre des clirétien5 augmente^ 
» Ce seroit être ^épourvuiSprôens com^ 
» mun, que de n'en pas conclure que les- 
» gens sages doivent se déclàrep pour 
)>nous)K 

On ne peut douter que les premiers 
chrétiens n'aient été Irès-atlacliés à leur 
religion ; mais il est aisé de prouver que 
plusieurs de ceux qui ont professé des cuir 
tes méprisables , n'ont pas poussé moins 
loin leur persuasion^ On disputa de la va» 
lidité de cette preuve dans le premier siè- 
cle de l'église. Les montanistes prélcndi-' 
rent autoriser leur parti par la mullituda 
des martyrs qu'ils pouvoient produire j et 
effectivement , ils étaient si entêtés , qu'on, 
les a vus se renfermer dans leurs églises ^ 
et y mettre eux-mêmes le feu^pour se dé- 
rober à la violence des catholiques , qui 
vouloient les obliger de revenir al'ortho- 
doxie ^ aimant mieux se bruiner tout vifs^, 
que de courir les risques de changée de 
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senltment (i). Un ancien auteur ecclésias^ 
tique (a) , qui a écrit contre les montania- 
tes , a soutenu que l'erreur et te martyr© 
n'étoient point incompatibles. . 

Origène (3). avoue qu'un égyptien au- 
roit autant aimé mourir, que d'être obligé 
de ne point regarder comme les divinités 
les animaux qu'il étoit accoutumé d'ado- 
rer, ou de manger des viandes qui lui 
étoient interdites par sa religion» 

Les maliométans ne cèdent en rien an:» 
clirétiens du côlé du respect pour leue 
législateur , et de la persuasion intime 
qu'ils ont pour la divinité du cuWe qu'il a 
établi (4). Un capucin, qui avoit demeuré 
long*temps à Ispahan > a montré plusieurs 
fois au célèbre voyageur Cha rdin un Soujfi^ 
qui étoit tellement persuadé de la vérité 
de sa religion et de la fausseté de toutes 
los autres, qu'illui proposa défaire épreuvQ 

1 Anecdotes, cli. 11» 
y 2 Kuscbe , hisl. ec«Iés. I, 5 , c. ïS". 
^ OrJgcae contçç Cel.se , p* 116 et loo.. 
4 Voyage de Cfaardio ^ t. 5 j «^ 11 , p. iÇq^ 
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^ui des deux étoit dans le bon chemin , eit 
se précipitant du haut en bas de sa ipaison.- 
LeR. P. Haphaëi- ne jugea pas à propos» 
de tenter Dieu. 

- Les bons m-usnlmans croient leurTeli- 
gion d'une telle évidence , qu^ils s-'imag^v* 
nent que tous les savans.en connoissent làf 
vérité (i). C'est ce (ju'on peut prouver 
par le témoignage d'Azis Nézephi, au-* 
teur Tartare mahométan f dans un ou-*^ 
trage qu^André Mulïer a fait imprimer' 
en turc et en latin , à Cologne sur la 
8prée, en ï665. « Qu'il n'y ai* poinf 
ir d'autre diéu~ que Dieu , et que Maho- 
» met soit son serviteur et son envoyé ^ 
» 6 âmes religieuse* ! cela n'est point dif- . 
» ficile à comprendre ; mais l'éducatioa 
» nuit à cette vérité , comm€ l'enseigne 
» l'envoyé de Dieu ; tous leshommesnais* 
» sent avec les principes de la vraie foi j 
» mais les pères et mères élèvent les uns 
» dans le judaïsme , les autre4 dans lor 

1 DÎAsertatîon bistoriflii^ de 1(1. de la Croza, 
page i33^ 



BB LA RELIG. C H R fe T. 1 6S 

» clirislianisme, et les autres dans la re- , 
V ligion des Mages »• 

Les derniers siècles nous ont donné en 
Europe le barbare spectacle d'un grand 
^nombre d'boittimes qui ont mieux aimé 
mourir , que d'abjurer dès sentimens que 
la secte dominante des chrétiens^ croit 
être des errettrs dignes des supplices éter- 
tiéls. 

Les Anabaptistes (i) ont leur martyro- 
loge qui fait un gros volume. Ceilui qui a 
recueilli leurs erreurs , raconte qu'il en a 
Vu « ai troupes , j étés poings et pieds liés à 
» l'eau et au feu , sans pousser seulement 
)) un soupir témoin de leur douleur. Ils 
» a voient ordinairement celte sentence en 
» la bouche : Bienheureux sont ceux qui 
î) souffrent la persécution, car « eux ap- 
» par lient le royaume des cieux. Vaus 
j) eussiez dit , continue Florimond de Ray- 
» mond, que c'étoient des agneaux qu'on 
9> menoit à la boucherie , sans se plaindra 

i Bayle f dict. art. Anabaptistes , note 5u 
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» ni s'agiler (i). Celte constance étonna 
» tellement plusieurs des assistans, qu'ifs 
j) ne se pouvoient 6 ter de la tête que cô 
» ne fut une chose peu chrétienne que de 
» faire mourir ces gens. Leur vie simple, 
n leurs bonnes mœurs , Pi^nocence es 
» choses extérieures , et la persévérance 
» au combat de la mort , TécriUire citée 
» à tout coup , jetoient le peuple en de 
» merveilleux doutes ». Le père Catrou 
avoue que la fermeté dans les supplices 
étoit un caractère commun à tous les ana.« 
baptistes. 

Les luthériens firent paroître autant, 
de constance. Florimond de Raymond,* 
un de leurs plus violens* ennemis , n'en 
disconvient pas. « Les feux , dit-il (2) , 
» étoient allumés par -tout. L'opinialre 
» résolution de ceux qu'on traînoit au gi- 
» bct , auxquels on voyait plutôt ejnpor- 
jja ter la vie que le courage ; en étonnoit 

1 Florimoncî Je KajmonJ , ie la naissance de Tbô^ 
;ré»iu , lir. i , c. 6 -, liv. a-, c. 4 , n°. 4. 

a Idtm. liv. 1 , ch. 7 } tU. 6 ^ u**.. 3- 
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fi plusieurs : car comme ils voyoient les 
» simples femmelettes chercher les tour- 
» ra.ens pour faire épreuve de leur foi , 
» et , allant à la mort, ne crier que le 
M Christ^ le Sauveur, chanter quelques 
» pscaumcs, les jeunes vierges marcher 
» plusgaîment au supplice qu'elles n'eus- 
» sent fait au lit nuptial ; les hommes se 
•)i rejouir, Voyant les terribles'et effroya- 
» blés apprêts et outils de mort qu'on leur 
9 avoit préparés ; et , demi-brûlés et rô- 
» lis , contempler du haut des bûchers ^ 
» d'un courage invaincu les coups de te- 
» nailles reçus , porter un visage et un 
M maintien joyeux entre les crochets d€;8 
w hourreaux , être comme des rochers 
i> contre les ondes de la douleur, bref, 
» mourir en riant : ces tristes et constans 
)) spectacles j etoienl quelque trouble, non- 
» seulement en Tame des simples, mais 
M même des plus grands , ne se pouvant 
» la plupart pçrsuader que ces gens n'eus- 
» sent la raison de leur côté , puisqu'au 
)> prix de leur vie j ils la maintenoient 
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» avec tant de fermeté. Il arfivoit de-îà 
n que plusieurs personnes , qui jusques- 
» là n'a voient pris aucune pari à ces dis- 
)) putes , étoient tentées,d'eatarainer ce qui 
)) pouvoit donner tant de mépris de la 
>» mort à ces malheureux, et cet examen 
i> fioissoit par embrasser leurs sentimens. 
it Ainsi^ plus on en envojoit au feu, plus 
)> on en voyoit renaître de leurs ccn- 
» dres » . 

M. de Thou rapporte â ce sujet une 
-cliose digne de remarque (i). Un homme 
a voit été conda«mné au feu pour avoir em- 
^Drasséla réformation ; on le lia à un po^ 
leau pouç étrel>rûlé ; le t)ourreau, plus 
humain que les juges , meltoit le feu par- 
derrière , de peur de l'effrayer. Viens , 
lui dit-il ,. ^f Ta/Zam* par-devant j sij'a* 
voU craint le feu ^ je ne serais pas ici. Il n^a 
tenu qu'à moi de l'éviter. 

Il n'est pas nécessaire de recourir au 
surnaturel pour rendre raison de ces faits. 
« La nature , ditFlorimond, c. i . p. 5 , est 

1 M. 4e TUoQ , pi^i^ace de 809 biHoirc* 
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'H suifisante pour notls faire supporter tou- 
V tes peines et taurmens > ni plu s^ ni moins, 
)) qu'à ces jeunes gentilshommes Lacédé'- 
^> moniens ; il n'y a voit que la seule na- 
j)) ture qui leur fît endurer les coups do 
» fouet dont ils étoîent fiagellés^ portant 
» cependant parmi ces écourgées une&09 
M gaie et riante. La seide nature avoit as- 
» sez de force en Scévola , pour , sans api> 
■ » parenqe 4e douleur , livrer ses mains au 
» feu , regarder la graisse fondre d'un air 
>) indigné et non douloureux ^ afin d'étciy 
» niser son nom par cet acte ». 

Nous nous sommes servis des prjopres 
fermes d'un auteur dont le témoignage ne 
doit pas être suspeot aux catholiques , 
lorsqu'il p^ile avantageusement des pror 
tcstans. On peut recourir au même au- 
teur , et l'on y trouvera plusieurs autres 
faits; d'où il résulte que l'opiniâtreté àks 
hommes est un !âes plus foibles argumens 
qu'on puisse en^ployer. 

Il n'y a pas jusqu'aux Athées même , 
qui n'aient eu leurs partis. Ricaut nous 
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apprend qu'il y en eut un exécute de son 
.temps à Constantinople , que l'on appe- 
lait Mahomet Effendi (i). « Ce qu'il y eut 

. » de plus élonnant , dit-il , c'est que pou- 
)• vant sauver sa vie en désavouant sa doc- 
» trine , il aima mieux mourir de son im- 
» piété que de se rétracter ; et il disoit 

. » qu-e l'amour qu'il avoit pour l|a vérité , 
» l'obligeoit à souffrir le martyre, quoi- 
» qu'il fût assuré qu'il n'avoit aucune ré- 
» compense à espérer » . 

Concluons donc avec Montaigne, « que 
j) toute opinion «st assez forte pour se 
3) faire épouser au prix de la vie. Le pre- 

, » mier article, continu e*t-il, du coura- 
ii geux serment que la Grèce jura et main- 
» tint en la guerre Médolse, ce fut que 

. » chacun changeroit plutôt la mort à la 
» vie , que les loix persiennes aux leurs. 
M Combien vit^on de monde, en la guerre 
» des Turcs et des Grecs , accepter pltl- 
)) tôt la mort très-âpre, que de se décir- 

iRicant,liist. <lc Télat présent de l'Empire otloman» 
tt II, -c. lif 

» concire 
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fi coQcire pour se faire baptiser? Exem- 

* T) plé de quoi nulle sorte de religion n*est 
I» incapable ». 

Il y a plus de vérité dans ce discours 
que dans ce qu'assure l*abbé Houte- 
ville, qu'il n'est point vrai qu'il y ait eu 

' des martyrs que chez les juifs et les chré- 
tiens (1). 

Il est plus raisonnable de dire aveftM 

, Jurieu (2) , qu'il y a quelque chose d'é- 
quivoque dans la preuve que l'on tire de 
l'attachement d'une secte à ses sentimeus; 
parce qu'il n'est point impossible que des 
gens s'entêtent d'une erreur ou d'une hé- 
résie , jusqu'à vouloir mourir pour elle. 
Il ne nous faut pas d'autres preuves de co 
prodigieux entêtement que les hommes 
ont pour leur religion , que de voir que 
les plus anciens cultes et les moins fon- 
dés ont encore des sectateurs. Il y a en<- 
core actuellement des Sabéens dans l'o« 

1 Ti« Religion prouvée par les faits , p. 4o8. 

a Hist. dti Calrinisma «t du Papisme , prem. pttï^ 
c 3 , p. i64. 

Fhili». T. XIX. U 
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Anlioclius Epipïianes , Hérode , Maxî- 
niin , Galerius , et le toi Huneric. 

Les deux plus fermes appuis du pard 
Xïalhoiique , les deux plus graûds ennemis 
du calyiniime , le duc de Quise et le car#- 
dinal son frère , fureat ipassftcrés à Blois ; 
Brgintômfi assuré avoir ouï dire à un prÎBi- 
ce , que la maréchal de Tav^nes, le pre- 
mier bourreau de la Saint - Barlhélemi , 
mourut enragé 5 et Fauteur des additions 
. p. Castelî^au, dit que Ips principaux au-* 
teurs et Içs plus ardens persécuteurs de 
ïa cruellejoumée de Saint-Barthélemî, 
/Bont preçquv tous pipris de mort violente. 

Le minisfe:;e Léger , d^s lequel on 
trouve plusîeui^s faits semblables ^ en cir^ 
constancîe un ex^e autres , qui mérito 
d'être rapporté pkc sa singularité , et il 
l'appuie de l'autorit^'un acte public ti)» 

c( Il ne faut pas non ïjlus que j*oubli« 
» en cet endroit , dit-il , raKemple d'un 
» capucin mis^onnàire du P^si^gt en la 
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. n vallée de SaintrJVIartin : ,v6iei ce qu'eit 
déjiodcnt %tA ^5 piijieipaux anctôn» et. 
lî constils d«<éetté -valïee-Ià ^.èsoi^ une at-, 
iJ testâtion dofitt ^e conserve Fpjfiginàl / 
fi datée du t3 oolobre »65€. Efi années. 
« 1626 ,1627 et 1628 , il y avoit au Per- 
» lier en val-saint-'Marlin^ tfh prédxca- 
» teur oapnciiï > dont les rpiaaaisted fai-* 
» sôieftt tm fort gi^and état, et ç[iiif avoit 
» aussi-4DieBl le dos d'impudeftce et de dé^ 
* gùisement , pour nûiré aux fidèles d& 
n' la vallée' f qite celui d'amadouement f 
fi de souplesse et de libéralité pour sé-^ 
» duireles ignoratîs^ gagner ïe* pauvres y 
)> et attirer les foibles et texrs ceux qu'il 
» sav(9itètreen quelque 8i»rte dépités coU" 
» tre leurs pasfeuris^ à cause de la <Iisci-«: 
JD pline qu'ils exerfoient contre leur» cri-^ . 
» ni es ^ si bien qu'il ea avoit gagné quel-v 
)> que petit nombre , auxquels il livoife 
j> promis qu'il ne leur resterpit phis au-* 
» cun scrupule , àès qu'ils l'auroient en* 
h tendu prêcher. Ils allèrent donc à son 
» sermon ; mài^ il leot restoit tncoxo qoetr* 

H5 



» ques âiflicuUés. Le m oine leur dit ;i RÎ ce 
ï) que je* vous ai- prêcké j/ejt -point Ift vé- 
)r riléy je veux que'to»4-ii,Hlvhej;iro Je.^a- 
» blem'eni porter II n'eut!pa^,pîufot p:;o- 
w nonce tes paroles, qtie toul.à Vinslant 
)> il eliangea de couleur , devint noir corn- 
)> me une cheminée , trembla, et frissonna , 
)) ej fut secoué .d*nne Açpa élpange. Ça 
» que voyant Ibs'auditeurflîjrilfi furent tons 
» aussi remplis de frayeur, et tellement 
» étourdis , qu'il n'y eut qu'un nommé Si- 
n méou' de Brigue qui eut le courage d« 
rr s'approcher pour secourir le pauvre ca- 
5) pucin. Il ne l'eut pas plutôt abordé , que 
)) voilà le moine tn l'air avec une telle vi- 
i) tesse , que tout ce qu'il put faire;, fat 
)) de l'attraper par les pieds et çle le tirer 
. » par. le bas. Il disputa ainsi environ un 
» .quart-d'heure ave© le diable. à qui l'au- 
j) roit, et pendant que. les autfe&s'amu- 
» soient à faire forces signes de croix , 
3) eniin le diable le lâcha, «et on ne sait 
» pas trop oe: que devint le. jnpine gpjçès 
.» cette av^eiituce )) .. Ou en, croira ce ^ue 
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Ton voudra ; mais il vrai de dire qu'il n'y 
à âucuu fait favorable à la religion chré- 
tienne, mieux prouvé que celui là : ceux 
qui l'àtteBlent , étoient de la première 
. considération dans le pays, Oa peut voir 
leurs noms dans Léger ; ils parlent avec 
la plus grande confiance. « Ce que dessus 
» est publiquement notoire, tant aux ré- 
» formés qu'aux papistes de cette vallée 
)> de Saint-Mari in qui vivoient ^n ces 
)) temps-là , disent-ils, et ne peut-être 
» contredit : ce que nous soussignés at- 
)) testons avec vérité , comme chose tri- 
» viale et incontestable , et que nous avons 
)) souvent ouï raconter aux spectateurs 
i) eux-mêmes; en foi de quoi nous avons 
)) donné le présent témoignage de notre 
1) propre main , le i3 octobre i Gû6 n , 

Les Quakers ou Trembleurs se sont aussi 
crus favorisés sensiblement du ciel j^ ils 
ont soutenu que le juge Bennet (i), qui 
étoil fort opposé à Fox , ayoit été puni de 
Dieu miraculeusement. 

1 Etçchius , liv. 1 > p. 47* 

H4 
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Enfin, il n'est pas jusqu'aux païens, 
qui n'aient pu autoriser ridolâtrie par 
cette même preuve. Aulus Pompeius, 
tribun du peuple , ayant insulté Parto- 
bace, prêtre de Cybèle , qui étoit venu 
annoncer la victoire delà part de la déesse, 
tomba malade aussi- tôt qu'il fut de re- 
tour en sa maison , et npurut. 

Ménophanès , un des généraux de Mi- 
tliridate , ayant pillé Délos (1) , ni lui ni 
son mî^tre ne purent échapper à la ven- 
geance du dieu ; car après cette expédi- 
tion, Ménophanès étant déjà en pleine 
mer , des négocians qui s'étoiént sauvés 
du massacre , trouvèrent moyen de join- 
clre son vaisseau , d'y entrer et de le tuer. 
Quant à la mort de Mithridate , chacun en 
connoît les circonstances. 

Ceux qui volèrent l'or sacré de Tou- 
louse, furent ttfus malheureux 5 ce qui 
donna même occasion à un proverbe fa- 
meux. Celse se vantoit de pouvoir pro- 
duire un grand nombre d'ea^en^pîes d'ira^ 

1 Plalarqtie , vi« de Manus. • 



pies punis pour avoir méprisé la religioa 
païenne (i). On peut est voir quelques- 
uns dans Lactance et dansËusèbe (a)» • \ 

Voilà comme dans tous les partis on 
prétend justifier ses prétentions* Ces fait» 
ne pronve^oient qu'autant qu'il seroit 
constant que la- Providence a ordonné 
que les persécuteurs des justes doivent 
être malheureux ^h% cette vie \ mais com- 
me ceux, qui emploient cet argument , 
^conviennent qi$e les jugemens de Dieu 
BOnt impénétrables ^ et qu'il j a des cri* 
minels qui vivent et qui meurent en paix , 
tandis qu'il y a des saints dont la vie n'est 
qu'une suite continuelle de mallieu rs , on 
ne peut tirer aucun avantage des &its de 
cette nature y dpnt il y a des exemples 
dans tout^ les si^cl^es. Cétoit le sentiment 
de Montaigne y qui s'exprime à ce sujet 
4Vec un grand sens. « 

M Je trouve n^uvais^ dit*xl (5) ^ ce que 

1 Oriçèiie , t. V- 

t. rV, p. i3o. 
3 Jtfostaigne j 1. 1 ^ c. Si. 

H 5 
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3) je trouve en usagée , de chèrclier à affer-' 
3> mir et à appuyer nôtre religion par la 
» prospérité de nos entreprises; car le 
«^'peuple étant accoutumé' a ces argu- 
ai mens plausibles et proprement de soii 
>) goût , il est dangereux /quand les éve- 
il nemens viennent à leur tout contraires 
3) et désavantageux , qu'il en -ébranle sa 
1» foi ; comme aux guerres chi' nous sotn^ 
1) môs pour la religion, oeux qui curent 
3^ rèvantege aui rencontres de la Roôhc- 
3î Abeille en i56g , faisant grande fête de 
» cet accident , et se servant de cette for- 
» tune pour certaines approbation* de 
» leur parti; quand ils viennnent après à 
» excuser leur défortune de Moncontour 
» et de Jarhac , suî" fce q\ié ce sont verges 
» et châtimens patertiéls, s^s 'n*on1* tjffk 
» peuple fout à leur raetti , ils lui font ae- 
» sez «liséraent sentir que c'est prendre 
>» d'un sac deux moutures , «t soulBer le 
3) cliaud et le froid. Il vaiidroit mieux 
» l'entretenir des vrais sentimcns delà ré- 
arrité?)^ 

« ..'3 
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CHAPITRE IX. 

Les hommes sont^ils plus- éclairés qu^ils né 
Vétoîent avant V évangile? 

Un des articles fondamentaux de la re* 
lîgion chrétienne est , que Dieu prenant 
pitié du genre humain , et le voulant tirer 
de sa misère et de l'ignorance où il étoit 
réduit, a envoyé son fils unique sur la 
terre pour éclairer les hommes , et leur 
inspirer l'amouip de la vertu. S'ils ne sont 
pas plus éclairés et plus sages qu'île ne 
l'éloient avant l'incarnation du verbe , 
n'aura-t-on pas raison de dire qu'elle étdit 
îautile? . ' ■ 

Pour examiner si les hommes sont plus 
éclairéa qu'ils ne l'étqient avant Jésus- 
Christ , il est nécessaire défaire ime courte 
récapitulation de la théologie païenne. 

Toutes les nations policées admettoiejlt 
une divinité; ce qui a fait dire à Aristote 
( De ccdoj livre I , chapitre 3 , page 434), 

H6 
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que lous les hommes soutenoientvqu'fl y 
avoit des dieux ; et à Vellcius ( De nalurâ 
Deorum , Kvre I , page i84 , édit. estrad. 
de d'Olivet) : « Quel peuple, quelle sorle 
» d'homme n'a pas, indépendamment de. 
» toute étude, une prénotion des dieux ? 
» En efiet , puisque ce n'est point une ^pi- 
» nion qui vienne de l'éducation, ou de 
» la coutume , ou de quelqiics loix huraai- 
» nés y. mais une créance ferme et unanime 
n parmi tous les hommes, sans en excep- 
» ter un seul, c'est donc par des notions em- 
» preintes dans nos ame$ , ou plutôt in- 
» nées , que nous comprenons qu'il y a 
» des dieux ; or , tout jugement de la na- 
j> turc , quand il est universel , est né- 
Ti cedsairement vrai : il faut donc recon* 
a) noitre qu'il y a des dieux ; et puisque 
yt les plus savans et les ignorans s'accor- 
3> dent là-dessus , il faut donc reconnoitre 
9 aussi que les hommes ont naturellement 
> une idée deâ dieux , ou^ comme j'ai d«* 
V ^à dit , une prénotion »» 
Cieéron s'exprine de même en parlant 
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en son nom dans le premier livre, des Tus;* 
Culanes , et dans le premier des Loix. 

Il n'est pas question d'examiner ici le 
principe sur lequel il s'appuie , ou de sa- 
voir si nous avons effectivement une idée 
innée de Dieu. Ce n'est pas-ïà le fait dont 
il s'agit actuellement ; et quoiqu'il soit 
vraisemblable qu'il y ait encore des peu- 
ples barbares «l sauvages , qui ne recon- 
noissent pas Dieu , et qui n'admettent au- 
cun culte , cependant ^existence d'un Être 
suprême a été regardée chez tous les peu- 
ples policés comme le premier article de 
la religion (i). 

Platon et les Platoniciens avoient des 
idées très-saines sur la nature de Dieu (a). 
Saint Augustin convient que leur Dieu est 
incorporel. « Ces philo3op1ies , dit-il j(3) , 
» que la renommée et la gloire ont éle- 
» vés avec raison au-dessus des autres , 
» ont bien vu que Dieu ne pouvoit point 

1 Hist. de la Philosophie paSenne ,t.J, p. $. 
aPhcrdoB » 1. 1 , p. 71. Rep. t. II , p. aSi. 
3 Pc •hitate Dtî, Iît, 8 , c. 6, t. 7 > pasS» 
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» être corps. Ils ont cherché Dieu dans ce 
M qui étoit immuable » . 

Le dogme de la spiritualité de Dieu a 
été admis par les plus excellens philoso- 
phes , comme le remarque l'ancien auteur 
de la vie d'Homère (i) : il ne faut pas ce- 
pendant le conclure de tous les endroits 
où Dieu est appelé Automates ; car sou- 
vent ce mot n'exclut pas un corps léger 
et subtil , ce qu'il seroit facile de prouver 
par divers témoignages des anciens (i). 

Les Indiens pensent de mêmç^ique les 
chrétiens sur la nature de Dieu , el on trou- 
ve dans leurs livres que Dieu est une subs- 
tance spirituelle, immense et éternelle (3). ^ 

Les poètes mêmes ont bien compris qu'il 
ne pouvoit y avoir qu'un vrai Dieu. Le 
Jupiter d'Homère est plus fort que tous 
les dieux et les hommes ensemble (4) ; ce- 

1 Page 336 , édît. âe Gâte. 

a Hist- de la Philosophie païenne, t. I ^ p. 62. 

3 Delon. Tojagea , t. III , p. 1. '^ 

4 Iliade , lir. 8 , ▼, 29. 
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lui de Virgile gouverne î^é.dîeux et le^ 
Hommes (i). 

■ O / qui res hominumque Veûmque , 

jE ternis régis imperii» et fulmine terres. 

Platon ne reconnoit proprement qu'un 
Dieu (2) ; il l'appelle le père et Fauteur 
de toutes çhosçç. Il n'y a qu'un Dieu , dit 
Aristote (3;-> à qui l'on a donné plusieurs 
noms. 

Ceux qui étoient plus éclairés que les 
autres, chez les païens , convenoient que 
c'étoit déshonorer la divinité', que d'ad- 
niettre la pluralité des dieux. TerluUiea 
nous l'apprend lui -î même lorsqu'il fait 
cette interrogation (4). Nonne conceditur 
de.deçtimatîene communi, aliquem esse $u- 
hlimiàrem ei potentiorem , i^elut primiipem 
mundi\ perfectœ potentiœ atque majesta" 

iis? nam et plerique sic disponunl dii^ini" 

• ». t 

1 Enéide , lir. i , v. 333. 
fl Plufarque^ t. II, p. looo* 

3 Aristote , de mundo , q, 7 tV* ^^^* 

4 jltpolv cil. a4: 
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totem et imperium summœ dommationls 
pênes unum , ut officia ejus pênes multds 
esse ifeUnt, « Ne convenez-vous pas asseat 
» généralement qu'ail y a un être plus puis- 
» «ant que les autres, que Ton peut ap- 
V péler le prince du monde , dont la puis* 
j» sance et la majesté sont par&îFes? Le 
» souverain empire n'apparlïenf qu'à un 
» seul y qui se sert des autres divinités 
)) comme de ses ministres». 

!Le païen Maxime , écrivant sur ce su- 
jet à saint Augustin , avoue que c'est une 
folie que de nier l'unité des dieux; il pré- 
tend même excuser leS" gentils, en sou- 
tenant que , selon eux j les diverses divi- 
nités ne sont que les différentes vertus de 
l'Être suprême ( i ) : Equidem esse unum 
Denm summum , sine initia sine proie na^ 
lurWf seu patrem magnum atque magni" 
ficum f quis tara démens , quis tam meniê 
eaptus neget esse certissimum ? 

Selon Sénèque, la divinité est immua- 
ble, parce qu'il ne lui est pas permis de 

I Dabi saint Avgu$lij|-| épîtxe i5yUll,f* 2^ 
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. ne pas suivre ce qu'il y a de plus parfait , 
^uià non licet ah ohtimis aherrare, (t). Il 
n^ a point de philosophe qui, en admet- 
tant la divinité , n'ait avoué que l'Etre 
suprême idevoit être éterneL 

Plutarque croit qu'il est possible (2) 
qu'il y ait quelque nation qui ne recon- 
noisse point Di«u ; mais qu'il est impos- 
sible d*en trouver une , qui , croyant en 
Dieu , ne convienne de son éternité et de 
son immortalité. 

Les plus célèbres philosophes ont crti 
que Dieu est par-tout; c'est d'après eux 
que les poètes on dit : Jovis omnraplena, 

C^est en supposant Fimmortalité de 
Dieu , que Themistius et Simplicius en- 
seignent que les pèlerinages sont dès dé- 
votions peu convenables. « Dieu, disent 
» ils (3\ que vous prétendez aller hono- 
)) rer au loin , est chex vous : il est par-tout. 

1 I>e hencficiis , liv, 6,c. «3, p. a6« 
jj Tome II , p. io5. 

3 TUemistius , ora* i, p. 40* fiimpUcius, page 2 ^ 
h. Q, 
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» Les poètes même ont enseigné queîSieii 
3> avôit une science sans bornes ». Celte 
doctrine se trouve établie dans presque 
tous les écrits qui nous restent de la phi- 
losophie païenne. Un philosophe inter- 
rogé si lea hommes pouvoient cacher leurs 
actions à Dieu , répondit que les pensées 
mêmes des hommes étoient connues à la 
Divinité. Valère Maxime attribue cette 
réponse à Thaïes. D'autres la donnent à 
Fsittacus. Nihil Veo clausum , disoit Se- 
nfiquo. 

C'étoit non-seulement un dogme pres- 
que universellement reçu , que Dieu avoit 
«ne connoissance parfaite de tout ce qui 
étoit arrivé et de tout ce qui àrrivoit ; mais 
aussi le peuple et les plus fameux philoso- 
phes cort venoient qu'il cQnnoissoit l'ave- 
nir. Les oracles ; si honorés chez tôuslcs 
peuples j prouvent quel éloit le sentiment 
du vulgaire. Les dernières paroles de 
Socrate font voir qu'il étoit persuadé que 
ce qu'il y a de plus caché dans l'univers , 
n'éloit pas inconnu à Dieu. 
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et Je vais mourir ^ "dit-^il : il vous reste 
«encore du temps à vivre } Dieu seul sait- 
M-leqtidl do nouscs'en trouvera le mieux ». 

Ammonius Hermès -s'exprime (.i):-3ur 
00 Ue matière auçsi çxacteiueat que le 
pourroit faire un théologien chrétien. 
<c II faut dire , ce sont ses termes , que 
9 Dieu eoniîoît le pasisé et l'avenir de la 
a manière qui lui convient , c'est-à-dire | 
» par une seule connoissanee immuable ^ 
)) et il ne faut pas penser que les contin- 
M gens doivent arriver , parce que Dieu 
» les a prévus , puisqu'il ne les prévoit 
)? que comme ils doivent arriver » . 

La toute - puissance divine étoit un 
dogme de la philosophie de Socrate 5 et 
Xénoplibn &it dire à Cléarque (3)., que 
tout est soumis aux dieux-, et que leur 
souverain pouvoir s'ét.end sur toutea 
choses. 
- Dieu Q^\' la» bonté mêm&^ selon le» pla*- 

.1 Co7nme/if. art,, de inieiprel. liv, a , 5 ^ .G , p^ 30^ 
«t ao8, 

2 Expédition deCjriis , t. U «.p. 2S5« 
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toniciens (i). Les hommes sont l'objet 
de celte bonté. Il faut cbercher uner 
antre cause du mal ^ c^q cet être bien-' 
disant» 

Platon pénsoh si orthodoiement sur la 
Pirovidence , que les pères se sont ima-' 
ginés qu'il a voit puisé sa doctrine chez 
les juifs^. Il prouve au tong , dans le Traité 
*des loix y que la Providence s'étend jus- 
qu'aux pîus petites choses (2). 

<( Voyez donc , Gébès , disait Platon , j 

]» ^ de touf ce que nous veïions d'expli- 
» quer , il ne s'ensuit pas nécessairement 
» que notre ame est très-semblable à ce qui 
» est divin, immortel, intelligible, simple, 
» indissoluble , et ton; ours sémblabre à lui ; 
» et que notre corps ressemble parfaile- 
» ment à ce qui est humain , mortel , sen- 
» sîbîe, composé, dissolubte,. toujours 
» semblable à lui-même \ cela élant , ne 
» convient- il pas au corps d'*etre bientôt 

^ Plato de repuhl. lïv. 2, p. ^Tf, Munnius dans 
Ensélie. E.T. liv. il , p. 744. 

2 Ve legibm» p. SiO«> 
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•> dissous y et à l'anie de demeurer iodis- 
a)'soluble (i) »? 

Les Grecs el les Romains croyoientque 
rimmortaliié de l'amje e&t ime de ces vé-» 
rites que l'on ne peut contester sans im- 
piété. Encore actuellement ^ presque tous 
les peuples y même les plus barbares , 
«ont d'accord avec les chrétiens sur oe 
dogme, f 

Le paganisme , sans le secours de la 
révélation y a eu des idées saines sur la 
divinité y sur la spiritualité et sur l'im* 
mortalitédeTame. Voyons maintenant s'il 
a eu une connoissance e&act^ diss vrais 
principes de morale. 

Il est certain que les plus <;élèbres phi- 
losophes ont enseigné que l'honfune étoit 
libre-, ils croyoient, comme nçs théolo- 
giens y que^ sans libeipté , il ne pouvoit y 
Avoir de morale. Produs aSeiit un livre (9) 
pour eçnciliçj Jl|i libis^té ayec la pr4« 
vision. 

> Phcedoli , tnd. 4a DacSer , p. .8e. 

9 Fahricii bibliêh Cnf ca* t i) , ^> 49S. 
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L'élite des philosophes a toujours crtf 
qu'ilyavoit des choses justes et injustes 
en elles-rmèraes , et qu'il y avoit une loi 
étemelle qui d^voit être la règle de nos 
actions. Cette loi éternelle , qui doit être 
la règle de nos actions^ est Dieu même , 
auquel les pythagoriciens , suivis en cela 
par Platon 9 vouloient que nous tâctas- 
-sions de ressembler, autant que cela éloit 
possible , à l'infirmité humaine. 

Les mènes philosophes se sont bien 
apperçus que nos actions , pour être par- 
faites, doivent être rapportées à la souroo 
de la perfection ; ce qui a fait dire à Py^ 
thagore ( i) , que nous devons avoir Dieu 
incessamment en vue; à'Plutarque (2), 
quHl faut téféfer le principe denos actions 
à Dieu; et à Marc-Antonin (3) , que nous 
ne ferons jamais aucune bonne action Ai 
nous ne la rapportons à Dieu' : aussi dé- 
lexidoit*il de se laisser déterminer par le 

1 Jambliqne , ch. 38 , n^. iZj , p. ii5. 

9 J>e gènio Soeratis^ç» 58o , tfad. .d'Àn^*^ • 
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seul motif du plaisir, lorsqu'on de voit agir, 
parce que c'est le principe de tous les 
crimes. 

Saint Augustin conveno.it (i) qu'il se 
trouvoit des vérités dans les livres des 
païens sur le culte de Dieu. Deque ipso 
uno Deo colendo , nonnulla inifeniuntur 
apud eos. On peut voir à ce sujet les 
lois de Zaleucus , et sur-tout la préface , 
qui en est admirable. M. Bayle assure (2) 
que ce n'est pas sans raison que Scaliger 
Va. traitée de divine ; elle marque le plu» 
clairement du monde , selon lui , la néces* 
gité du culte intérieur et la pureté de 
Tame , si l'on veut servir les dieux légiti- 
mement. En elFet , Zaleucus ordonne (3) 
Je se purifier l'ame de toutes sortes de 
.crimes, parce que Dieu n'étoit point ho- 
noré par les sacrifices des médians , quel- 

1 De ttoctrînd Chrîsti, lir. 9 > di. 4o > tojaie III.» 
^age 4^. 

a Pensées .diverses , t. III , p. 936. 

3 Dioclore de SiciU , liv. i3 , p. 64. Stobvetok I, 
page 378. 
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ques dépenses qu'ils fissent , mais seiTlc- 
ment par la vertu et par Texelrcice des 
bonnes actions; ce qui est conforine à ce 
que l'on lit dansCicéron (i). Cullus autem 
deorum optimus, idemque certusimus at^ 
que sanctissimus , pienissimus pieiatis ^.ut 
nos semper pHrâ , intégra, incorruptî , et 
poce et me^te i^eneremur. Ce ne soat'pas 
les seuls philosophes qulont connut le prix 
et la nécessité du culte intérieur. 

Les Egyptiens demandoient à Dieu la 
purification et lé salut de l'ame (a). On 
îisoit , au rapport de Porphyre , ces 
deux vers dans le temple d'Epidaure. (3) 

Casius adorati contcendat.limina templi « 
jit caslum dicat , U mad9 nancla iapii. 

li'amour de Dieu , cette importante vé- 
sîté y que des tl^éologiens ont tâché d'^^*^ 

^.De naturd deomm^A. II ^ p. 9ft8« 

9 De abstinentid , liv. 9, sect. 19. T'oyeE lUMi 
gâ. Cyrillo contre "Julien , lir. ,g, p. 3ii. 

;j;Un]|lÎ3uo j d4 fnjrrtetiît, »ect 10, c. 9 , p 1^8. 

néants 
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néantir parmi les chrétiens , a été reconir 
mandé par plusieurs philosophes célèbres. 
Aimez Dieu plus que ^otre ame , disoit 
Sextus le pythagoricien. Le vrai philo- 
sophe , seloa Platon , c'est celui qui aime 
Dieu : c'est saint Augustin qui a trouvé 
cette doctrine dans le disciple de Socrate. 
Ipsum autem i/erum ac summum honum 
Plato dicit Deum : undè vult esse philoso^ 
phum amaiorem Dei , ut, quoniam philo^ 
sophia ad heaiam çitam tfhdit , rursui 
ideofit heatus qui Deum amaçerit{i). 

L'amour du prochain étoit regardé 
comme une vertu indispensable. Dum 
inter homines sumus, dit Sénèque (2) , cola" 
mus humanitatem ; non timori cuiquam , 
non periculo simus, C'étoit un principe 
reçu non - seulement chez les philoso- 
. phes ^ mais chez tous les peuples y qu'il 
falloit traiter, les autres hommes comme 
nous souhaiterions eu être traités. 

C'est en conséquence de cette véril* 

1 De eiintate Dei , t. VIII » Cé 8 ; M , p. 197, 

5 De ird 3 Ht. 3 , c. 43. 

Fhilos. T. XIX. I 
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que l'hospitalité étoit respectée dans les 
temps reculés 4 tous les hommes se 
croyoient frères , et on auf oit eu autant 
d'horreur de celui qui auroit refusé sa mai* 
son à un étranger^ que nous en aurion^ 
présentement d'un père qui refuseroit do 
recevoir son fils chez lui. 

Il y avoit^ dans l'ile de Crète , des 
maisons publiques destinées pour les 
étrangers , et l'on punissoit chea les Lu- 
oaniens ceux qui refusoient leurs maisons 
à un voyageur après le soleil couché. 

Il n'y a point de père de l'Eglise qui ait 
parlé avec plus de force contre ceux qui 
refusent de secourir les pauvres | qu'un 
philosophe chmois , qui disoit que le 
riche (1)^ celui même qui s'est légitimement 
£nrichi , est un voleur^ Ipr^gu'il A laissé 
souffrir ^indigent : ce qui 0. beaucoup de 
rapport avec l'expression de saint Am- 
broise : « 'Vous ne l'avez pas nourri , donc 
. 30 vous l'avez tué* » Non pavisti , ergo 
r occidisti. 

I L0]g;at. t. II , p. 10g 
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Le pardon des injures et l'amour des 
ennemis n'ont pas même été inconnus aux 
païens. Eylhagore vouloit qu'pn ne s© 
vengeât de ceux qui nous ont offensés^ 
qu'en tâchant de les rendre nos amis. So« 
crate dit dans le Crlton^ qu'il n'est pas 
permis à un homme qui a été offensé pair 
une injure , de s'en venger par une autre ; 
et c'est par ce passage que Celse prouve 
que la défense de se venger n'a pas été 
introduite dans le monde par Jésus- Christ. 
Le précepte que Fytliagore recomman- 
doit le plus, c'est de dire la vérité. Selon 
Harc-Antonin , l'homme de bien dit tou- 
jours vrai. Cet empereur ne craint pas 
même d'assurer que l'on ne peut mentir , 
tans commettre^nc impiété. Le mensonge 
étoit lâl^ par les Perses y au rang des plus 
grands crimes. 

<( Qui est-ce qui voudroit se parjurer, 

^ » dit Aristote (l) ? Lès parjures doivent 

» craindre la punition divine, et ils sont 

n déshonorés chezles hommes $ quand bien 

r 

1 Réthoriqut, lîv. 18 , t* 3 , p. 367. 

la 
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)) même leur crime serôit caché aux mor- 
» tels^lesimmortelsnerignoreroientpas». ^ 

, On avoit une si grande horreur du par- 
jure, qn'on a vu des gens n'oser consom- 
mer ^n mensonge par ce crime. C'est 
ce qui arrWa à Lucius Flaminius (i) , qui 
fut chassé du -sénat pour avoir fisut mourir 
un criminel dans une débauche , par com- . 
plaisance pour une fe^me de mauvaise 
vie : il le nia j mais , dès qu'on voulut s'en 
rapporter à son serment , cet homme , qiM 
n'avQit pas craint de mentir, n'osa se par-* 
jurer. 

Marc- Antonin rendoit grâces auar dieux, 
de ce qu'il- avoit conservé la chasteté dans 
ta }eunesse. X<es poètes , même les plus 
licencieux , ont célébré cette vertu. Oa 
trouve ces deux vers dans Tibul\gflf 

Costa placent sujperit, purd eum peste venite, . 
Et manibus puris sumite fontU aquam, 

Âri«tote .( 2 ) veut qu'on punisse les 
jeunes gens qui s'accoutument à tenir _ 

l'Platar^uc. 

* Be Rtpuh, lÎT* 8; *'. i7 » P* 4â|. 
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des discours propres à blesser la pudeur, 
et qu'on traite avec ignominie les* gens 
âgés lorsqu'ils ne «eront pas plus ré tenus; 
«a raison est quePhabitude de dire le mal 
conduit à celle de le faire. I^ien ji'est pluft 
Mgequelp sentence d'Epictè te sur cetta 
matière (1).- Il blâme tons îès discours 
contraires à la chasteté : il veut que l'oii 
reprenne ceux qui en tiennent , si l'oa 
a quelque, supériorité sur eux, sinon, 
ilconserlle que, par un silence triste et 
morne , on témoigne qu'on n'approuve 
pasleur coMyersation. «L'homme de bien, 
» selon Ménandre (3) , ne doit ni corrom- 
» pre , ni commettre d'adultère <(. 
' .'La -fidélité conjugale n'est pas moins 
un devoir pour le maii que pour là 
femme-, si l'on en croit Sénèque : Sicut ' 
ilU nil cum aduliero , sic tibi nil esse debere 
cum pellice. Il y avoit des loix, dans pres- 
que tous les pays, qm punissoient sévè- 
rement ceux qui ne respectoient pas là 

. 1 Simplicias , p. aSS. 
a S^ncçiue , ôpi ^4 , p. 498. 

I 3 
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couche nuptiale. La loi Julienne condam- 
noit à la mort ceux qui, cum masculh ne- 
fandam Ubidinem cômmittere aaient. 

Les linres moraux des Chinois ^ des Ja- 
ponois et des Siamois^ contiennent les plus 
grands principes de la morale. Confucina 
^t rempli de sentences y qu'il seroit à son* 
liaiter pour le honheur du genre humain y 
que to us les hommes pra,tiqua68ent. ^ 

Les Siamois ont une loi composée de 
plus de deux cents articles ^ dont quel-i- 
ques-uns s'accx^rdent avec, ce qu'il y a 
de plus excellent et de plus difficile dans 
la morale évangélique ^ comme le mépris 
de soi-même^ de ne rien réserver pont le 
lendemain , de n'avoir qu'un seul vête- 
ment. 

Le père Tachard convient qu'un chré- 
tien ne peut rien enseigner de plus pàtw 
fait que ce que la religion des Siamois (1) 
prescrit par rapport aux mceurs. et à la 
conduite : «'Elle leur ordonne > dit-il , de 

V 

I Hist. sat. et polit, dot royattme 4e Sisin , 2* part». 

page 7. 
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,» faire le bien , et ne le^ir défend pas seu- 
» leiïient les a,clions mauvaises , mais en- 
y> core tous désirs et toutes pensées crimv> ^ 
j/ nelle8(i) »• 

Un voyageur moderne ^ qui a été au Ja- 
pon et qui paroîtfort instruit (a) ^ dit que 
la nation japonoise , considérée e]\ géné- 
ral, fournit une preuve évidente que le» 
lumières de la raison naturelle et les lois 
du magistrat peuvent sûrement diriger et 
conduire tQus ceux qui veulent pratiquer 
la vertu , et conserver la pureté de leur 
cœur. 

On auroit pu traiter ce sujet plus au 
long 'y rien Q'eat plus aisé que de trouver 
dans les ouvrages des païens , et sur-tout 
dans ceux des pliilosophes ^ des dogmes 
aussi purs que ceux que le christianisme 
enseigne. Il y a des livres entiers sur ce 
sujet. On peut voir entre autres les quœs" 
tionês Alnetanœ de M , Huet^ l'histoire de la 
philosophie païenne , et le douzième .cl^ 

I Voyages , t. VI , p. 3$Ô, 

3 Kempfer , hist. du Japon , lir. 3 j c. 9. 

I/i . . 
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pitre du quatrième livre de Grotîus, sur 
la i^érité de la religion! chrétienne ; et oa 
trouvera que Lactance a eu raison d'à van'» 
cer (i) , que si quelqu'un vouloit recueillir 
toutes les vérités que les philosophes ont 
enseignées , on en feroit un corps de doc- 
trine qui seroit conforme^anx principes 
do la religion chrétienne. Celle compa- 
raison même n'auroit pas flall é Celse (a) , 
puisqu'il soutenoit que les philosophes 
.avoient traité avec beaucoup plus d^ es- 
prit et de clarté les vertus morales, que 
les chrétiens. 

C H A P I T R E X. 

Les hommes sont-ils plus parfaits depuis 
V avènement de Jésus^Chrisl ? 

Nous venons de voir que, de l'aveu- 
même des chrétiens, Jésus-Christ n'a ap- 
pris aucune vérité nouvellç aux hommes , 

1 J)e vitd heatâ , lir. 7 y 8ect«.i , p. 664'. 
% Ori^ène^ p. 974. 
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et que tous les devoirs qu ela religion pres- 
crit , ne sont autre chose que ce qu« la 
lumière naturelle nous enseigne *, eaLami- 
nons présentement si les hommes sont 
meilleurs depuis que Dieu a envoyé sDn 
£ls pour les réformer. Il semble que Iqur 
perfectionnemen t devoit é t re un d as prin- 
cipaux objets de la sagesse divine dans l'in- 
carnation. 

Origène (i) le croyoit; Eusèbe (2) l'a 
bien compris , lorsqu'il a dit qu'elle a cor- 
rigé les peuples barbares , et qu'elle a dé- 
truit les coutumes impies qui s'étoient in- 
troduites chez eux. C'est aussi ce que pen- 
soit saint Augustin (3) : en parlant des 
infidèles y et voulant exalter les chrétiens > 
il ikit remarquer leur équité , leur droi- 
ture ', leur candeur , leur bonne-foi , leur 
piété , -leur retenue ,leur union , leur cha- 
rité , leur force , leur patience , leur dé- 
sintéressem^it. 



1 Origène contre. Celse, p. 9 et 55. « 

A Prép. Evang. lir. i , 0. 4 , p. ii. 

? Bourdaloutt , Dominuales , t. IV , p. alg. 
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Cette matière faisoit le sujet d'un livre 
que Théophane , archevêque de Nicée , 
composa dans le quatorzième siècle con-' 
tre les juifs « On en conserve le maiiuscrit 
à Rome (3). 

L'auteur cBerchoit à prouver dans le 
quatrième livre de son ouvrage , que l'é-' 
Tangîle avoit Dieu pour auteur^ puisqu'il 
avoit rendu les hommes plus sages que la 
loi ancienne n'avoit pu faire ; mais si l'on 
faisoit voir que les hommes sont aussi mé- 
chans qu^ils Uétoient avant la loi nouvelle , 
on pourroit objecter , à ceux qui se sont 
«ervis de cet argument , que l'arrivée de . 
Jésus-Christ sur la terre étoit inutile , ou 
n'a point eu d'effet : c'est ce qu'il n'est 
pas difficile de démontrer. Le christia- 
l^isme a eu cela de commun y dans son 
commencement ,^ a veb toutes les sectes 
naissantes, que l'on y remarqua un très- 
grand zèle et beaucoup d'union; Le zèle 
fut même porté au - delà de ses justes bor- 

1 Ondin , t. XIII » p. i33. Fabricitis » de larg. 



fica , puisqu'on lui' sacrifia pluaieurs fois 
la vérité ; et quoiqu'il y eut des hommes 
très-corrompus parmi ceux qui prenoient 
Jenom de chrétiens, on peut dire en gé- 
néral qu'il y avoit dans cette société beau- 
coup de gens remplis de respect pour Dieu 
et d'amilié pour les autres Jiommes.On re- 
t^ouvoit chez eux ce que l'on avoit déjà 
vu chez les pythagoriciens et chez les es- 
f- ; «énièxfs. ' . > 

i ^Les derniers siècles ont donné ikn pa- 

reil spectacle (1). Les plus grands enne- 
xnis des luthériens y des calvinistes > des 
anabaptistes et des quakers , n'ont pu s'em- 
pêcher de donner des éloges à la piété et 
Àrla régularité de ces sectes naissantes. 

Cet état de perfection ne dura pas lon^ 
jtempt chez les premiers chrétiens : les 
pères se plaignirent bientôt qu'il n'y avoit 
plus de charité dans leur vie , ni. de dis* 
cîpline dans leurs moeurs ; que le temps 

avoit eflbcé toutes les vertus chrétiennes; 

• * • . 

1 Floximoiiil âa Raymond , de la naissance da l'h^ 
-résia , p. 947. Grotin's, 1. 1 , p. 117. 
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que les sarrasins et les païens gardoSsnt 
leurs Ibiï: et leurs coutumes avec plue 
d'exactitude que les chrétiens*. Ce sont le» 
propres expressions de saint Cyprien (i)> 
de saint Grégoire de Nazianze , et du pape 
Grégoire VII, Les disputes èur la reli- 
gion sont presque aussi anciennes que Jé- 
'jB^us - Christ même. Parmi ses disciples, 
chacun cherchât, à fdire triompher ses sea— 
timens propres. Ces querelles donné** 
rent lieu à tes assemblées qu'on a appe- 
lées Conciles , où souvent la violence et 
la brigue firent rendre des décisions que 
l'on força de respecter comme si elles 
fussent discendues du ciel. Les prêtres 
ayant été admis à la confiance des prin- 
fees , portèrent l'ambition çt l'ingratitude 
jusqu'à. vouloir persuader aux peuples 
que l'autorité souveraine étoit subordon- 
née à la juridiction ecclésiastique ; et , à la 
faveur d'un principe aussi séditieux , on 
a vu plusieurs fois des états bouleversés , 
et des princes détrônés. 

1 Voyez la préface 4« la . fréquente ComoiiuiioB , 
arl. 36. ; 
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• îi'hifetoiï-e dé FEtnpire (rAllemagae ira 

fournit pliisietirs exemples. Ce û- est pas 

sans étonnement qu'on lit ôsns Silhon ^ 

que la religion chrétienne est venue xonfir^ 

mer la santé languissante des éuit$:sou^ le 

règne de Vidolâtrie^ et serrer davantgge 

lêè -nœuds de Vèbiissance que les peupd^ 

doivent aux princes, C^est ce qui été re^ 

futé très-solidement par Bayle (i). « De- 

» puis le quatrième siède jusqu'au nôtj:'e, 

}> dit- il 9 les conspirations , les séditions ^ 

» les guerres civiles , les. révt)lution8 , les 

» détrônemens^ ont été des choses aussi 

» fréquentes parmi ïfes chrétiens , que 

V parmi les infidèles. Si certains pay« y 

» ont été moins sujets ,- ceii'est pas ïar loi 

w chrétienne qur en a été la cause; il &ut 

)» attribuer cette différence aux divers gé* 

» nies des peuples ^ et à la diverse osns* 

» titution des 'gouvernemèns : les émo^ 

» fions et les catastrophes. qui ont/>tPou<« 

» blé^ ou même bouleversé les.états:^ ost 

1 Réponses aux anettions d'iin JE^roTÎnciiJ » c. ai « 
pi 5oo. * ^' ' • ■• ■ 
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n été souveat causées par la religion ; et ce 
» sont principaleinent cellea^Ià qui ont éyk 
n turbulentes et furieuses ». 

Ou voit par-là qu'il y a beaucoup à ra- 
battre de ce que dit SI. Silhon : on peut 
•pposer , aux. trophées qu'il a érigés à la 
religion chrétienne, non - seulement U| 
pratique de plus de,dou4e siècles > maiç 
aussi les cruels reproches que se font tour- 
è'-tour les catholiques romains et les pro- 
testans. '' 

Ceux-là reprochent à ces derniers itni 
esprit brouillon , factieux , inquiet , des 
maximes républicaines , de Tadversion ^ 
pour la monarchie , des dogmes incomt 
patibles avec le repds des états ^ et pro** 
près à inspirer un génie ambitieux , en«> 
treprenant , toujours en action, s'il n'est 
opprimé par une force majeure. 

Les accusations qu'un père de l'Ora* 
toire a feites contre le» huguenots , dans 
le 1^03 volume qu'il oppose à l'historien 
Àe VEdit de Nantes , sont si graves , sur* 
tout par rapport à l'esprit de rébellion ; 



qu'irn'y a point àe souverains catlroli* 
ques^ c^m , ajoutant foi à ce portrait ^ 
n'aimassent mieux laisser la plupart de 
leurs provinces désertes , que de les voir 
.peuplées de seihblables liabitens. Voilà 
Fidée que les catholiques romains se f^at 
dé ceux qu'ils appellent' ca/WitûUf , pmri^ 
hytérUns, puritains. i 

Les protestans , de leur câté , Ée eef 
sent (i) de soutenir qat Iq papisme doit 
être banni de tous les états , puisqu'il dia^ 
pense les sujets du serment de fidélité 
prêté aux souverains séparés de la com- 
munion de Rome^ et qu'il ne travaille 
qu'à se rendre maître de tout , soit p^r 
des conspirations- cachée^ ^ soit par b ré«*. 
voile ouverte des peuples. 

Ces repTocbes ne sont pas san» fonde-* 
ment. L'on a vu commettre les plus af- 
freux assassinats par un zèle ardent pour 
la religion catholique. Celui qui tua le 
fameux Guillaume de Nassau , prince d'O* 
range y disoit, au milieu des plus aifreiix, 

1 Préface géa . de llûst. de l'édik. de Niiltot. 
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Umrmeas, qu'il se tenoit heureux d'avoir 
rendu un si grand service à la religion 
catholique et au roi d'Espagne son maî- 
tre(i). 

Jaeques Clément s'étoit mis dan« i'es- 
prit qu'il ^çigneroit la couronne du mar- 
tyr© en tuant Henri III. Jean Châteï disoit 
à ses juges qu'il croyait avoir fait une ac- 
tion* méritoire y en attentant à la vie d'un 
prince qui n'étoit pas réconcilié avec le 
•aint-siége , et qui , par conséquent ,'n© 
dévoit pas être regardé comme un roi lé- 
gitime. 

Ce furent ces mêmes principes qui ani-, 
mèrent Ra vaillac ^ et qui coûtèrent la vie 
au fAas grand roi de la France. Nous 
avons vu plus haut ( chapitre 7 ) , les di- 
verses violences qui ont été employées 
contre les païens pour les amener au chris* 
tianisme ; le zèle des orthodoxes est en- 
core bien plus grand contre ceux d'entre 
les chrétiens dont la créance ne s'accorda 
4|ias entièrement avec la leur. 

i L«ttnii d'Ossat, 1. 1 , Ur. i5, p. Z^i, 
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Ce ne fut d'abord que par les châtimen» 
spiriluels que l'on sévit contre ceux à 
qui l'on donnoit le nom d'hérétiques,; 
les prêtres ayant acquis un très- grand 
crédit depuis que les empereurs étoient 
chrétiens , Vexil et ensuite la mort furent 
le partage de ceux qui s'éloignèrent de 
la secte dominante. £n pé< ha nt contre les 
premiers devoirs de l'humanité , on 8'ima- 
gina plaire à Dieu ; et plus on étoit cruel, 
plus on étoit censé avoir de la religion. 
C'est ce qui a fait dire, à un auteur fa* 
meux (i) : « Je me suis vingt fois étonné 
5) que les j uifs , qui haïssent si obstiné.^ 
- v ment les chrétiens , et qui étant ré* 
Ti pandus dans tout le monde , savjenf et 
m qui s'y passe , et peuvent transporter 
» les nouvelles dans tons les pays , n'aient 
D pas traduit en diverses langues, chi- 
>> noise , japonoisê , malabaroise , l'iiis- 
» toire des chrétiens ; car ils dispose* 
» roienl par-là toutes les nations à" ne pas 

é 

1 T>a Frnnc.r toute Catholique soas !• régna de Louis ^ 
le Grand , p. GO, 
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i> souffrir que les chrétiens s'établissent 
» chez elles ». 

Cet esprit de persécution avoi* gagné 
jusqu'au boii roi saint Louis > qui disoit 
coofidemment à Joinville ( i ) > « que quand 
» un laïc entendoit médire de la religion 
» chrétienne ,il devoit la défendre ^ non* 
» seulement de paroles , mais à bonne épé€ 
9 irancHante y en frapper les inédisans et 
» les mécréans à trarers le corps ^ tant 
» qu'elle pourra y entrer » . 

C'est une violation manifeste des pré^ 
ceptes des premiers docteurs de l'église y 
qui avoient décidé , que la çiolencê ne de» 
^pit jamais tire employée en faiseur de la 
vérité. Ceux qui parloient de la sorte , n'a* 
voient aucun pouvoir sur la terre. Leurs 
successeurs , devenus loùt-puissans , ne 
mirent aucune différence entre les re» 
belles à l'état , et ceux qui ne reçoivent 
pas aveuglément les décisions de l'église, 

Le cardinal du ÎPerron est convenu que 
les premiers pères de l'église nepenscûent 

& JoinrilU j de Dvcange» ]^. 114 
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pas de même que les évéques du dernier 
fliède y sur la conduite que l'on doit te- 
nir à l'égard des hérétiques, u Les règles 
» de la prudence chrétienne^ pour la con* 
h servation d^ la religion, l'église (i) les 
j> applique diversement, selon la diver-» 
,»'sité des temps et des occasions; corn* 
» me , par exemple , quand l'église étoit 
1» sous les premiers empereurs païens , l6s 
» chrétiens disoient qu'il ne falloit per-* 
» sécuter personne pour la foi , et que là 
» religion ne dêToit pas éire forcée. De-» 
)» puis , quand les chrétienefurent devenua 
9 maître de l'Empire , et que les empe-* 
» reurs furent devemits catholiques., l'é-* 
» glise se sentant traTailléé dfhérésies , 
» eut recours à la force, et à faire répri-» 
» mer les hérétiques par peines et cor* 
» rections temporelles. Les pères ne s'en 
1^ tinrent plus alors dans les simples ter-» 
» mesdeTertuUien, que ce n'éloit pomt 
p aefe de religion de contraindre-, mais 
» que les apostats et les hérétiques^ ^^^P 

■i Pcrroniina , p. lS4. 
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» qu'ils fussent encore hors de l'églîée , 
» néanmoins , d'autant qu'ils avoient fait 
» serment à l'église , on pouvoit les con- 
» traindre à revenir , même par l'entre- 
» mise du bras séculier et des peines lem- 
«porelles». 

Saint Augustin dit qu'au commence- 
ment il a voit été d'autre avis; mais que 
depuis^ vaincu par les raisons de ses con- 
frères , qui étoient plus sages et plus expé- 
rimentés que lui', ib changea d'opinion^ 
en s'appuyant sur ce verset de l'évangile i 
Contrains-'Us d'entrer» Les théologiens , au 
commencement , vouloient qu'on s'abstînt 
du supplice de la nao*t, et se^contentoient 
dès loix impériales , qui condamnoient lei 
hérétiques à dix livres d^or d'fimendei 
Depuis , comme les maux quel'hérésieap^ 
portoit à l'église , devinrent de jour en 
jour plus dangereux , on employa la loi 
du deutéronome , qui commande de faire 
mourir ceux qui suivcnil lesfaux:dieui,et 
l'on priva les héréliqnes , nou-seulement 
des biens ^ mais encore de 1& vie. 
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Calvin se fondoit sur cette règle , lors- 
qu'il fit brûler Servet à Genève ; et les mi- 
nistres suisses y Yalentin. £n Angleterre , 
les ariens doivent être punis de mort ; 
quoique cela s'exécute. en' vertu des loix 
séculières ; néanmoins ce n'est qu'après 
que l'église y a p.assé ,. et a déclaré aux 
magistrats qu'ils le pouyoient et dévoient 
&ire en conscience^. en tirant le glaive , 
comme dit 8. Bernard, ad nutum sacetdotis» 
. Ce sont ces malheureux principes qui 
ont produit le monstrueux tribunal de 
VInqaisition , dont le nom seul fait horreur 
à tout ce qui n'est pas ou Italien ^ ou Es- 
pagnol , ou Portugais. Il faudrôit des vo- 
lumes entiers pour en décrire toute l'ini- 
quité. Nous nous contentons de renvoyer 
à l'excellent ouvrage de Limborch. 

Ce n'est que depuis peu d'années que 
les Anglais ont reconnu combien il étoît 
injuste de punir de mort ceux qu'on ap- 
pelle hérétiques. Ils ont aboli j sous le règne 
de Charles II , l'acte de hoeretico eomhw* 
rendo. 



C'est en conséquence de ces cruelles 
opinions^ que l'on a vu enseigner publi- 
quementy à la honte du christianisme; que 
Von ne dei^oitp4XS gestdèr la foi nu9C hériti^ 
quês ; sentiment que €lément VIII ^ qm 
d'ailleurs aosez honnête jiomme pour ua 
pape; approuTait; ainsi que s'en plaint 
amèrement le cardinal d'Oseat. 

L'inhumaine décision du concile de 
Constance ; sur le mépris des sattf-con* 
duits> est aussi le fruit de cette pernicieuse 
doctrine (i); mais nous allons prouver^ 
par quelques exemples choisis ; que les 
plus grandes cruautés ont été regardées 
comme des preuves d'attachement pour 
la religion. 

L'auteur de la vie de aaint Guillaume ; 
archevêque de Bourges ( 2 ) , parlant de 
la victoire i^emportée sur les Albigeois^ 
par les catholiques ; loue ceux-ci de n'a* 
yoir fait quartier ni à aucun âge ; ni à au- 

* 

1 Hist. du Concile de Constance , préface de Lm* 
finit » p. 47« 

s BoUamdu9 « 4. 1 « p« 633 
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cun sexe ; Hans le sac deBéziers. Neque 
€etaii parcenles, neque sexiii; 4'a^oî^ tué 
les enfans dans les bras de leurs mères^t' 
de n'avoir respecté ni les églises , ni les' 
monastère^. Inter matrum ulnas parvulî 
quoque ccesi sunt; et nequê ecclesia: ^ neque' 
monasteria è^s ineri poteranty qai Ecclesim 
ruperant unitatem* 

On peut joindre à ces traits de zèle , ce 
qui arriva en Angleterre , sous le règne 
de Marie (i). Une femme ayant été con-»' 
damnée à être brûlée avec ses deux £llès^ 
«Jles furent j etées dans le même feu. Il y 
«n avoit une qui étôit grosse et |)roclie de 
son terme; la violence du feu etde la dou» 
leur la fit accoucber. L'un des assistans , 
moins barbare que les autres spectateurs , 
tira l'enfant du feu ; muis , après avoic 
délibéré , on l'y rejeta dé nouveau. 

C'est à la religion catholique qu'on doit 
les horreurs de la saint-Barthelemi^ et l'a& 
freux massacre d'Irlande. Cassamaoni^ qui 
éc^ivoi^quelque temps aj)rès le massacre 

1 Apologie T^wxr la rèSormatioB « c. 7 , p. 3Bi. 
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d'Irlande (r) , exhorloit ses compatriote», 
daas un livre imprimé à Francfort, de tuer 
tous les hérétiques et ceux qui les défea- 
dent. Il se réj ouit etles félicite de ce qu'en 
quatre ans (depuis i64i jusqu'en i645) ils 
en avoient tué plus de cent cinquante mille. 
Le carnage , qui se fit dans les vallées du 
Piémont, est p^ut-être ^u-dessus de tout, 
qui s'est pratiqué en ce genre : il est impos- 
sible de lire le récit qu'en faij le mini&tro 
Léger , sans verser des larmes (a). 

<( Les petits enfans , impitoyablement 
» arrachés des mamelles de leurs tendres 
)) mères, étoient empoignés par les pieds, 
)> froissés et écrasés contre les murailles 
» et les rochers , et bien souvent leur . 
»' cervelle y restoit attachée, et leurs 
» corps étoient j^és à la voirie; j ou bien , 
» l'un se saisissant de l'une des jambes de 
fixes innocentes créatures, et l'autre d'une 
ji autre, ils le déchiroient misérablement 
» par le milieu du corps , et puis le reje- 

X Bibl. Anglaise, liv. i , p. soB. 

5 UisL des £{^lises Yau4oi^0 , liv. a , €• § , p. 1 19* 

» toieat " 
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» tolent par la campagne. Les malades et 
» les vieillards , tant hommes que fem- 
» mes , étoient brûlés dans leurs maisons , 
» ou hachés en pièces , ou liés tout nua en 
» forme de peloton , la tête entre les jam- 
» bes, et précipités parles rochers., ou 
» roulés p%r les montagnes. Aux pauvres 
» £lles et femmes violées, on leur farcis-, 
» soit le ventre de cailloux, d'une manière I 
» que j'auïois horreur de décrire, ou bien 
j) on les remplissoit de poudre , et on y 
» mettoit le, feu , comme à plusieurs per- 
» sonnes on en a rempli la bouche et les 
» oreilles, et puis y met tant aussi le feu , 
» on leur fendoit les mâchoires, et on leur 
3ï faisoit sauter la cervelle hors de la tête. 
1) D'autres misérables filles ou femmes, ont 
)) été empalées toutes vives par la nature , 
j> et, dans cette effroyable posture, ont été 
» exposées toutes nues sur les grands che- 
» mins ', d'autres ont été diversement mu- 
)v tilées, et ont eu les mamelles coupées par 
» ces bourreaux , qui les ont fricassées et 
» mangées... 

Philos, T. XIX. K 
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» Des hommes , les uns étoieut haôhés 
j> tout vifs en pièces ; on leur coupoit le 
D membre viril , et on le mettoit cntreles 
m dents de leurs têtes coupées j d'autres 
» ont été écorohés vifs; ici le pauvre père 
M a vu son enfant que l'on écorchoit par le 
2) milieu du oorps^ et que l'on écrasait 
V contre les rochers à force de bras, etles 

• * 

)) soldats s'entre-battte de ses pièces. Là 
» le mari a vu sa fejmme violée en sa pré- 
D sence, et la mère, sa fille , et puis éven- 
» trée par les soldats, ou bien souventôoa 
)) ventre farci de pierres ou rempli de 
» poudre. On a vu fehdrfe le ventre des 
» femmes enceintes, toutes vivantes, et 
a prendre et porter leur fruit au bout des 
D hallebardes ». 

C'e^t donc avec une grande raison que 
.Bajrle.a dit: «Que ce que le christianisme 
» a comn^is de violence, soit pour extirper 
» l'idolâtrie, soit pour étouffer les héré- 
» sies, ne aauroit être exprimé; que This- 
» toire en inspire de Thorreur, et qu'on 
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» en frémit, pour peu qu'on soit débon- 
» naire (i). Une bonne ame , dit-il, nô 
)> sauroit lire innocemment ces sortes de 
» relations ; elle ne sauroit s'empêclier dô 
M maudire la mémoire de ceux qui ont élé 
)> canse de ces incendies, et , au lieu dd 
)> demander des fleurs à jeter sur leurs 
j> tombeaux , au lieu de chercher un for- 
» mulaire de bons souhaits dans Juvénal, 
ï) elle chercheroit un formulaire d'impré- 
n cîations dans Tibullé » . 

Enfin l'intolérance des chrétiens a été 
jusqu'à défendre, sous peine de la vie, 
des opinions philosophiques. En voici un 
exemple qui n'est pas fort éloigné de notre 
temps. 

Villon , Bitaut et de Claves avoient 

avancé ,1'an 1624, des opinions qui n'é- 

toient pas conformes à l'opinion d'Aris- 

' lote. La faculté de Paris les condamna, et 

dénonça les auteurs au parlement, qui 

1 Béponses aux questions à*wi FroTincUl ^ t. IV ^' 
c.a. Oictiona. art. Jt^Qn-» n^ 3. 

Ka 
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rendit^ à cette occasion, un arrêt que 
Ton trouve dans M. de Launoy (i). Il y^ 
cat ordonné : « Que les thèses où se trou- 
» veront ces propositions , seront déchi- 
» rées ; que commandement sera fait , par 
>» un des huissiers dé la cour , auxdits 
3) Claves, Villon et Bitaut de sortir dans 
» vingt-quatre heures de Paris, avec dé- 
» fenses de se retirer dans les villes et 
» lieux du ressort de la cour,d'enseigner la 
i> philosophie dans aucune des universités 
» d'icelui , et à toutes personnes , de quel- 
» que qualité et condition qu'elles soient, 
j) de mettre en dispute lesdites proposi- 
» tions contenues esdites thèses, les faire 
a> publier, vendre et débiter, à peine de 
» punition corporelle , soit qu'elles soient 
i> imprimées en France, ou ailleurs; et il 
» est fait défenses à toutes personnes, à 
» peine de la vie, de tenir et enseigner . 
» aucunes maximes contre les anciens au- 
»teurs, c'est-à-dire, contr-e Aristote», 
Si l'on vouloit approfondir la corrup- 

1 De varié Arittotelisf orlunâ , 319. 
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tion des chrétiens , il faudroit presque 
faire l'histoire de PEglise; on y verroit 
l'ambition , la cruauté ,. le dérèglement 
dans leurs mœurs , portés aux plus grands 
rcxcès. 

Les historien^ chrétiens les plus' zélés 
pour leur cause, n^nt pas pu le désa- 
vouer (i) ; mais ce sont des faits si publics, 
qufe ce sèroit perdre du temps que d'entre- 
prendre de les prouver en détail (2). L'é- 
glise de Rome , qui auroit du donner 
les bons exemples , a été le centre du 
-désordre. 

Alcuin se plaignoit de son temps qu'il 
n'y avoit ni crainte de Dieu j ni sagesse , 
ni charité à Rome , et que l'on y voyoit 
souvent des traits delaplusgrande impiété. 

Nonne in sede Romani.,, ibi extrema 
impietatîs exempla, nec ihi iimor Deiy nie 
chantas esse ^idetur (3). Le mal étoit gé- 

1 Baronius , à l'art, loig. 

a Lënfant^^préface dn concile àe Constance , p. 9?^ 
La défense de la réforme , t. I , c. a. 
5 1'. i5o3. 

K3 



2a4 DES APOLOGISTES 

)) ensorte que de plus de trois millions 
» d'ames qui étoient dans l!ile espagnole, il 
)) n'y reste pas plus de deux cents per- 
» sonnes naturelles du pays. 

» Pour ce qui est de la terre ferme , 
I) continue- t-il , nous savons assurément 
M que les Espagnols ont dépeuplé ^liîs de 
)) dix royaumes plus grands que l!Espa- 
)) gne , en y comprenant le Portugal et 
)) TArragon , et deux fois plus de pays 
)) qu'il n'y en a de Séville à Jérusalem , 
» d'où il y a pourtant mille lieues de cJie- 
» min.>Tous ces royaumes sontaujour— 
)) d'iiui déserts , après avoir été peuplés 
» autant' qu'un pays peut l'élxe. Dé bon 
1) compte fait, et très-certain, on peut prou- 
3) ver que les Espagnols , par leur tyran- 
» nie , ont fait mourir plus de douze mil- 
•» lions d'hommes, femmes et enfans, et 
>) je ne croirois point me tromper , en 
î> disant quinze millions ; ils ouvroient le 
» ventre des. femmes grosses toutes vi- 
y> vantes , et arrachoient le fruit ; ils fai-* 
» soient des gageures , à qui d'un coup 
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» d'épée oavriroit et fendroit un homme 
» par le milieu , ou qui lui couperoit la 
» tête avec le plus d'adresse , ou à qui 
î> lui ouvriroit le plus les entrailles. Ils 
>i prenoient les enfans par les pieds , et les 
» arrachant du sein de leurs mères , il« 
» leur froissoient la tête contre les ro- 
)) chers ; ils en jetoient d'autres dans les 
» rivières , en les élançant en l'air ; et 
)> quand ils retomboient dans l'eau , ilê 
)) étoient enchantés. Ils faisoient de cer- 
» tains gibets longs et bas , de sorte que 
')) les pieds touchoient presque à terre ; 
» chacun de ces gibets étoit pour treize 
» personnes , à Yhonneur , disoieùt - ils , 
» de Jésus-Christ et des douze ap6tres;,'pms 
» ils mettoient le feu par-dessous , et bru- 
>» loient tout vifs ceux qu'ils avoient susr 
)) pendus à ces gibets. Ils faisoient ordi-^ 
» nairement mourir les nobles et les grands 
» seigneurs des Indiens , de cette façon t 
» ils., faisoient de certains grils avec des 
D perches dressées sur des fourchettes, 
» et allumoieat un petit feu dessous , afia 

K 5 
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» que ces misérables mourussent lente* 
I) ment, en jetant des cris de désespoir». 
L'auteur que nous citons, dit qu'il vit 
une fois quatre ou cinq des principaux 
seigneurs sur ces^ils , et il y en avoit en- 
core trois ou quatre garnis de même ; ceux 
qui étoienl dessus jetoient des cris hor- 
ribles, qui empêchoient le capitaine de 
dormir ; ce qui l'engagea à commander 
qu'on les étranglât ; mais le sergent fut 
assez cruel pour mettre lui-même desbâil^ 
Ions à leurs bouches , pour les empêcher 
de crier , et il attisoit le feu , afin qu'ils 
grillassent. 

Cl J'ai vu tout cela^ et une infinité d'au- 
j> très actions » , ajoute Barthélemi de las 
Casas. Ce même auteur nous apprend 
que les Espagnols , pour attraper les In- 
diens qui se sauvoient dans les monta- 
gnes f svoient dé gros chiens et de grand» 
lévriers qui mettoient en pièces un Indien 
en moins de temps qu'il n'en faut pour 
ïéciter un credo. Us remplissoient des 
^Tangos de «es misérables peuples^ et en 
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braloient plusieurs milliers à la fois. Si 
quelque Espagnol prcnoit un Indien en 
croupe pour en faire un esclave , un Es- 
pagnol venoit par-derrière pour faire et- 
sai de son adresse , et le tuoit d^un coup 
de lance. Si quelque jeune enfant ou 
garçon -étoit tombé à terre, un Espagnol 
venoit^ lui coupoit les jambes^ ot le lais* 
soit là. / 

« Une fois^ continue-t-il y les Indiens 
»-yenQient au-devant de nous à dix lieues 
» d'une grande ville , pour nous recevoir 
» avec des vivres et des viandes délUa- 
» tes^ en nous faisant mille caresses ; iljs 
I) étoient.paisiblement assis devant nous ; 
}) subitement le diable entra dans les Es-- 
]) pagnols , et ^ en ma présence^ sans qu'il 
^> y en eut aucune raison , ils massacrèrent 
» près de trois mille de ces innocens.. Je - 
» vis là de si grandes cruautés, que ja- ' 
n mais homme n'en a vu ni n'en verra de 
» semblables » . ' 

Un Espagnol allant un j our à la chasse , 
et n'ayant pas de quoi faire curée à ses ^ 

K6 
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chiens, prit Fenfan! d'une Indienne d'en- 
tre les bras de sa mère , le rail en pièces, 
et le distribua à ses lévriers. 

On ne peut faire réflexion sur toutes 
ces horreurs, sans être obligé d'avouer 
que Scaliger ( i ) a dit vrai , lorsqu'il a as— 
8uré que.les chrétiens sont plus méchans 
que les païens et que les mahométans : 
c'est ce que pensoit aussi Montaigne. 

« Comparez nos mœurs à un païen et 
» à un mahométan , dit - il , vous serez 
» toujours au - dessous ». M. I^eclerc a 
parié sur le même ton (a) : u Si l'on çher- 
» che parmi les chrétiens, dit-iljçlesver— 
» tus qu'on se doit à soi-même, comme 
» la modestie , l'humilité , l'abstinence des 
D plaisirs défendus, la patience dans l'ad- 
I» vçrsité , je ne sais si on en trouvera da- 
)> vantagé que parmi les païens anciens et 
» modernes , pourvu que l'on veuille ren- 
» dre. justice aux uns et aux autres » . 

Ceux d'entreles chrétiens qui ont pris le 

* 

1 Sc«ligerana , p. 49. 

s De l'incrédinité, p. aai. 
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nom de réformés , sont encore bien éloi- 
gnés de la perfection. Les plus zélés par- 
tisans dé ce parti conviennent de cette 
corruption. Brandt (i) qui a fait V histoire 
de la rifformation des Pays-Bas , dit que 
les réformés ont banni Finnocence, la dou- 
ceur , l'humilité et la charité ; que le vice, 
la persécution et la haine , l'envie et l'a- 
mour -propre , ont pris la place de ces 
vertus. 

Le ministre Jurieu convient du déré- 
glementl||l^s mœurs de sa secte. « Le plus 
» grand de tous les maux , dit-il , c'est 
D leur extrême corruption. Les réformés 
)> de France se laissent emporter au tor- 
)) rent de la vanité , de l'orgueil , du luxe , 
)> de la folle dépeiise , qui occupe tout le 
» royaum^^et souvent ils enchérissent dans 
» ces crimes sur leurs compatriotes. L'An.- 
» gleterre a ses d^autS; qui ne Sont pas 
» moins grands : la piété y est relâchée, 
» les hommes y sont superbes, lesfem- 
» mes souverainement déréglées, vaines 

i 

1 Bibliotliè^ue AogUtse^, t. Y . trt. i , p« 43^» 
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jf et trompeuses au-delà de nmagination. 
yf Les royaumes du itord et les provinces 
» réformées d'Allemagne sont plongés 
» dans une débauclie qui les abaisse et les 
}) abrutit^ et par-tout généralement rè- 
» gne une prodigieuse indifférence pour 
» la religion. Les princes , les souverains , 
» ne pensent qu'aux intérêts politiques. 
» Le soin de l'église et de la vérité , est 
n ce qui les occupe le moins. Les peuples 
» sont sans piété , les pasteurs sont relâ-^ 
» chés; et au lieu que chacun dyPbitsou- 
» tenir le grand ouvrage de la réforma- 
n tion , tous contribuent à le laisser tom- 
ir ber à terre». 

La Placette ne se plaint pas moins amè- 
rement du dérèglement des réformés. 
« Qu'on rassemble^ dit-il (i) ^ tous ceux 
» qui ne manquent y ni de sobriété , ni de 
31 chasteté ; quelque grand que le nombre 
» en soit , il se réduira à très-peu de chose, 
» si l'on en retranche tous les détenteurs 
» du bien d'autriâ/tous les avares ^ les 

1 Es»«i sur r.aaevT étt plaisirs > c 4 « p. fi» 
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}) ambitieux y tous les orgueilleux ^ tous 
ïi les idolâtres du faux honneur , tous les 
)) vindicatifs , tous ceux qui sont préve- 
j) nus , tous les calomniateurs , tous les 
» médisans , tous les adulateurs , tous les 
» menteurs y tous ceux qui refusent d'as** 
)> sister les pauvres y sans parler des in« 
i> dévots y des blasphémateurs , des 8u« 
» perstitieux , des incrédules et des ido-* 
» lâtres. Toutes ces déductions feites y ce 
» qui restera- se trouvera si petit y qu'à 
» peine pourra-t-il faire quelque nom*» 
» bre i>. 

Personne n^a parlé aveo plus de sens et 
d'exactitude sur ce snjet^ que Robert Baiw 
clai, dans son apologie des Trembleurs. 
Ce passage est un peu long , mais il- est 
trop important pour être omis. Lie voici 
tel qu'il se trouve y thèse lo^ P^ff^ i^^* 

«Les égHsea particulières de Christ^ 
n rassemblées au même temps des apô* 
» très y commençant bientôt à décheoir , 
» quant à la vie intérieure , vinrent a bout 
n d'être toutes cooverles de divenes er* 
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» retirs , et les cœurs des professeurs du 
» cliristiaiiisme^ à être tourmentés de l'an- 
» cien esprit jBt de la conversation du mon- 
» de : néanmoins il â plu à Dieu , durant 
» quelques, centuries , de conserver cette 
» vie en plusieurs , lesquels il anima de 
» zèle , pour demeurer fermes et souffrir 
» pour son nom à travers des petsécu- 
» lions ; mais ces choses étant passées , 
» l'humilité , la douceur , la charité , la 
» patience , la bonté et la tempérance du 
)) christianisme vinrent à se perdre ; car 
ï) après que les priftces de la terre vinrent 
» à prendre cette profession sur eux-mê- 
» mes, et qu'être chrétien cessa d'être une 
)» infamie , mai« devint plutôt un moyen 
» de s'avancer , les gens devinrent tels 
j>parla naissance et par l'éducation, et 
» non plus par la conversion , et par le 
j» renouvellement d'esprit. Alors il n'y 
» avoit personne si misérable , personne 
^) si méchant > personne si profane , qui 
>> ne devînt membre de l'église ; et les 
» docteurs et les pasteurs d'icelle deye- 
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» nant les compagnons des princes , et 
)) étant ainsi enrichis par leur bienveil- 
» lance , acquérant de grands trésors et de 
)) grands biens , devinrent enflés et com- 
» me enivrés de la vaine pompe et de la 
» gloire de ce monde. Ainsi la vertu , la 
» vie , la substance et le noyau de là re- 
» ligion chrétienne vint à se perdre , et 
» rien n'en demeura que l'ombre et l'ima- 
» ge 'y laquelle ima^çe morte , ou carcasse 
)) du christianisme ( pour la faire mieux 
» recevoir à cette superstition intérieure 
» de leurs cœurs , ou en devenant moins 
» raéchans , ou moins superstitieux , mais 
Si dans quelque petit changement dans 
» l'objet de leurs superstitions) n'ayant 
» point l'ornement intérieur de la vie de 
» l'esprit , devint ornée de plusieurs rir- 
» dres extérieurs et visibles , et embellie 
» d'or et d'argent , de pierres précieuses 
» et d'autres ornemens magnifiques de ce 
» monde périssable : tellement que cela 
» ne devoit non plus être appelé la reli- 
») gion chrétieime; nonobstant la profes^ 
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» âon extérieure , que le corps mort d'uft 
)) homme doit être estimé homme vivant* 
yy Cette église apostate de Rome n'a pas 
)> moins introduit de cérémonies et de su- 
D perstitions dans la religion chrétienne, 
m qu'il y en avoit , soit entre les juife , 
» soit parmi les païens^ et il y a eu autant 
» et plus d'orgueil , d'avarice , de sales- 
» couvertures de luxe, d'adultère, de pro- 
i> fanation est d'athéisme parmi les doo- 
i> teurs et les principaux évêques , qu'il 
D y en a jamais eu parmi aucune sorte de 
)) peuple. C'est de quoi personne ne peut 
1) douter, s'il a lu leurs propres auteurs, 
1^ Platina et les autres : or , bien que les 
» protestans aient réformé quelques ar- 
» tieles et des doctrines absurdes , ils n'ont 
ï) néanmoins fait que tailler les branches, 
» et soutiennent finement les mêmes ra- 
» cines dont ces arbres ont germé. 0a 
» trouve que le même orgueil , la même • 
I) avaric« et la même sensualité s*est rè- 
M pandu paip-tout , et a fermenté dans leurs 
» églises et leurs ministres, et la. vie, etlt 
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» pouvoir , et la vertu de la vraie religion 
» est perdu entre eux ; et la même mort , la 
» même stérilité y la même sécheresse et 
» la même inanition se trouvent dans leurs 
3> mystèfC5 ; de sorte que Ton pourroit 
» dire véritablement des uns et des au- 
» très , sans faire brèche à la charité , 
» qu'ayant seulement la forme de la pié- 
» té , et plusieurs d'entrs eux n'ayant que 
» cela , ils en sont les busses images » . 

Lés auteurs moraux les plus estimés 
entre les catholiques , qui ont écrit de- 
puis un siècle , nous représentent leur 
temps y comme celui où le désordre a été 
amené à son plus haut période. Ecoutons 
le célèbte M. Amauld. ic C'est une chose 
» horrible , dit- il ^ dans son livre- d« la 
y> fréquente commumon , que l'on n'ait ja- 
» mais vu davantage de confessions et dp 
n communions , et jamais plus de désor* 
» dres et de corruptions. Toutes les véri- 
» tables marques du christianisme sont 
» presque éteintes aujourd'hui dans les 
« nfo&urs des chrétiens \ il n'y eut jamab 
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j) plus d'impureté dans les mariages , plus 
» de corruption dans les familles, plus 
» de débordement dans la jeunesse, plus 
» d'ambition parmi les riches , plus de luxe 
» parmi toutes sortes de personnes , plus 
p d'infidélité dans le commerce , plus d'al- 
» tération dans la marchandise , plus de 
» tromperie dans les artisans , plus d'ex- 
» ces et de débauches parmi les peuples : 
)) qui ne sait que depuis vingt ans , la 
» fornication a passé parmi les gens du 
)) monde pour une faute légère, l'adul- 
» tète , le plus grand de tous les crimes , 
)) pour une bonne fortune , la fourberiô 
)) et la trahison pour vertus de la cour , 
» l'impiété et le libertinage poar force 
» d'esprit , le jurement et le blasphème 
» pour ornement dans le discours , la trom- 
» perie et le mensonge pour la science du 
» débit et du trafic , la fureur du jeu con- 
)) tinuel pour une honnête occupation des 
3) femmes , le mépris des maris, l'aban- 
» don du soin des familles, la négligence 
» de l'éducation des enfans ; pour lé pri- 



» vilége de celles qui ont quelqu'avan- 
» tage de la nature , ou de la fortune ? Je 
)) ne dis rien des crimes plus abomina- 
» blés , que nos pères ont ignorés , et qui 
9) se sont débordés de telle sorte dans ce 
» siècle malheureux , qu'on ne sauroit y 
» penser sans ^tre saisi d'horreur » . 

Les jésuites sont en cela d'accord ayec 
Port-Royal. «Où trotlve-t-on aujour- 
D d'huide la religion? De la manière dont 
» on vit dans le monde , toutes les véri- 
« tables marques de piété sont presque 
» détruites dans les mœurs des chrétiens ^ 
I) s'écrie le père Rapin ( de la foi des der-- 
» nïers siècles j chapitre Vlîl , page 465 )• 
» Y eut-il jamais plus de dérèglement dans 
» la jeunesse y plus d'ambition parmi les 
» grands j^lus de débauchp parmi lespe- 
' 3> tits 9 plus de débordement parmi les 
» hommes y plus de luxe et de mollesse 
» parmi les femmes y plus de mauvaise foi 
» dans tous les états et dans toutes lescon* 
ïï ditions ? Y eut- il jamais moins de fidè- 
le lité dans les mariages^ moins d'honnê- 
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» teté dans les compagnies , moins de pu- 
» deur et de modestie dans la société? Le 
« luxe dies habits , la somptuosité des 
» amettblemens, la délicatesse des tables, 
» la superfluité de la dépense , la Kceuce 
» des mœurs et les autres déréglemens de 
» la vie,sont portés à des excès inouis.Tou8 
» les principes de la vraie piété sont telle» 
^ ment renversés, qu'on préfère au jour- 
» d'hui dans le commence tiii honnête scé- 
)) lérat à un homme de bien qui ne le sait 
» pas; et faire le criine sagement et san» 
♦> ofienser personne , s*appelle avoir de la 
» probité selon. le monde. On n'a jamais 
» tant parlé dé morale, et il n^y eut 
» jamais moins de bonnes mœurs ; jamais 
ji^lus de réformateurs , et moins de ré- 
» forme ; jamais plus de savoir, et moins 
» de piété;" jamais de Meilleurs prédica- 
» teurs , et moins de changement de vie : 
» de la manière dont nous vivons , ne 
I) sommes-nous pas de vrais païens eu 
"» toutes choses? La corruption est univer- 
» selle ^ le péché règne par-tout; et la 
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il pénitence ne se fait presque nulle pari ;. 
>i on a honte d'être vertueux, et c'est tête 
» levée que triomphe le vice, comme la 
S) prostituée deBabylone , qui est la figure 
» du dernier degré d'aboq|ination ; et il 
4> semble que les hommes n'ont jamais été 
)) si idolâtres du monde, ni si amateurs du 
» vice, c'est-à-dire, dans une opposition 
» si formelle à l'esprit de Dieu ». 

, » Faut-il. qu'un prédicateur de l'évan- 
31 gile , dit le père Bourdaloue, dans Us 
» Dominicales , tome ÎV , page s58 ^ en 
)> soit réduit à faire publiquement cet' 
3) aveu ? ils ont tous quitté les voies de la 
» sainteté qu'on leur avoit tracées, ils se 
» sont tous livrés au péché ». 

Le père Croiset parle d'un même ton 
dans son Parallèle des mœurs de ce sièeU' 
et de la morale de Jésus-Christ y tome I , 
page 33. 

» Chacun accuse son siècle de déprava-- 
<( tion (ce 4ont ses termes) ; mais, sans vou<? 
» loir trop faire le Jérémie, vit- on jamais 
n moins d'innoceacp dans la jeunesse , n- 
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I) peu de régularité de mœurs et de con- 

)) duite dans ceux qui sont d*un âge plus 

» mûr? Vit-on jamais moins de piété dans 

n tous les états? et combien peu de religion. 
» dans presque tout ce qu'on appelle les 

» gens du grand monde ? Le libertinage , 
« pour être plus civilisé , en est-il moins 
» public » ? 

Ce n'est pas seulement dans des ser- 
mons , dans des livres de piété, où Von lie 
se pique pas toujours d'une extrême pré- 
cision , que l'on trouve des invectives 
contre les mœurs déréglées de ces der- 
niers siècles; deux grands évoques de 
France , M. Poucet et M. d'Arras , ou- 
vrant leur cœur au pape Innocent XI , lui 
exposant les maux de l'Eglise , et lui en 
demandant le remède , parlent aussi for- 
tement. « Quoique depuis plusieurs siè- 
» clés , lui disent-ils , il se soit répandu 
» une grande corruption dans les moeurs 
ïi des chrétiens , autrefois néanmoins le 
)) vice se reconnoissant , pour ainsi dire , 
» pour ce qu'il étoit, portoit toujours 

:» quelque 



«^quelque caractère de crainte . et de 
M JÎontej et quelque communs que fussent 
» les désordres , personne n'osoit au ii^oms 
4) lesautoriserpubliquement. Malsprësen-' 
)» teraentlemalest devenu bien plus grand 
N et plus funeste à l'Eglise -, car non-seu- 
» lement le nombre des méclians aug- 
)) mente tous les jours, mais il se trouve 
» encore soutenu par la témérité inconsi^ 
i> dérée, pour ne rien dire de plus, da 
« quelques nouyçuax auteurs, qui sem- 
j) .blent n'avoir d'autres desseins que de 
p .flatter et d'entretenir la convoitise des 
M liommes, d'étouffer les remords de. la 
» conscience, d'éteindre jusqu'aux moii- 
» vemens de quitter le péché , d'ouvrir la 
» porte à toutes sortes de vices, d'élevec 
» les ténèbres contre la lumière , la faus-i 
» seté contre la vérité^ enfin de faire se- 
)) couer au crime la crainte et la honte 
» qu'il porte naturellement avec lui , ,e£ 
)) de lui ôter l'iafamie et le nom même d« 

»:criîne». 

J^s .^éréglémens des chrélîeiis ojij 

Fhilos. T. XIX. I4 
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donné aux Juifs ia matière d'un argument 
contre la reli^Loa chrétienne. « Qu'a donc 
« opéré la venue du SIesâe y disoit Oro* 
^ bio 9 et en quoi consiste la guérison de 
» i^os maux ? Comment prouveroit-on que 
h le règne du démon est exterminé ? Oa 

v voit évidemment le contraire ; il n'« 

.1 ' 

n jamais été si puissant : il n^en doit pas 
» être de même lorsque le Messie sera 
Il venu % pour lors Tenvie , la haine , la 
» discorde seront po\ir jamais confon» 
» dues. Tout le monde vivra en paix ^ 
n Pa^nour de Dieu et l'observation de 
H la loi seront la seule occupation des 
I» hommes » .. 

C'est en conséquence de ces caractères, 
que les Juifs croient être clairement dési- 
gnés dansles prophéties, quele ministre Ja^ 
rieu a écritqu'il doit y avoir un second avè- 
nement du Messie^ après lequel la justice 
régneroit sur la terre : ce qui a donné lieu 
à BI. Simon de lui écrire une lettre ironi* 
que y sôus le nom des rabbins, qui mérite 
]lup. Pejpendai^t cette idée a'étoit p^ 
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nouvelle (i) , et Justia Martyr Tavoit eue 
autrefois (2). 

Puisque les Hommes ne sont pas plus 
éclairés qu'ils n'étoient avant la vende du 
Messie y puisque le diable iTen est pas 
nioiaspuissant(3)y qu'on nous fasse voir 
quels ont été les fruits de l'incarnation du 
fils de Dien. 

C H A P I T RE i L 

Diverses réflexions sur V ancien et U nouveau 

Testament. 

Les livres sacrés des chrétiens ont don- 
né lieu à diverses objections qui n'ont pas 
encore été levées. Les premiers chapitres 
de la Genèse sont si difficiles à expliquer ^ 
que plusieurs interprètes ne pouvant y 
trouver un sens raisonnable , ont eu re- 
cours à l'allégorie. Les eaux au-dessus du 

t Loltroa eboisiot , to]D« I , p. 3o4. 

8 Sainl Jastin , p» 3o8. 

3 Bajle , «rt. Xénophon , n^. 5. 

La 
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-firmament, les jours avant le .soleil, ^ 
plusieurs autres- choses de cette nature • 
sont autant d'énigmes pour Içs pliyâr 
ciens. La situa1;ion du paradis terrestre ^ 
toujours embarrassé^ et embarrassera tour 
jours ceuoc qui écriront siir cette matière j 
car il n'y a aucun endroit dans le monde 
d'où sortent le Tigre , TEuphrate et deux 
autres grands fleuves. Ce sont cependant 
qes .caractères qui désignent ce fameux 
jardin. 

Il n'y a guère de (|uestlon qui wt auj- 
tant exercé l'imagination des commenta* 
teurs (i). On l'a placé dans le troisième 
ciel , dans le quatrième , dans le ciel de la 
lune^ dans lanmoyenne région de l'air , 
60US la terre ^ dans un lieu caché et éloi- 
gné de la cotnnoissaç^ce c^es hommes. Oqt 
l'a mis sous le pôle arctique , dans la Tar- . 
tarie ; dans la place qu'occupe actuelle- 
ment la mer Caspienne ; d'autres l'ont re-r 
^uié à l'extrémité du midi, dans la terre 

1 Calmot , lir. 8 ; 8^ verset du 2^ chapitre de Jfi. 

Âîccè;be, • . ' 
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de Feu ; plusieurs l'ont placé dians le Le- 
vant y sur les bords du Gange , ou dahé 
ï'isle de Ceylan. On l'a mis dans la Chine , 
dans l'Arménie, dans l'Afrique, sons l'é- 
quateuf et à l'Orient équinoxial , sous le* 
montagnes de la lune , d'où l'on croyoïC 
que sortoitle Nil. La plupart Font mis dan» 
l'Asie ; les uns dans l'Arménie majeure , 
les autres dans la Mésopotamie , ou dans 
la Syrie , ou dans la Babylonie , ou dans 
l'Arabie , Ou dans l'Assyrie , ou dans la 
Palestine : il s'est même trouvé quelque» 
auteurs qui ont voulu ea faire honneur â 
l'Europe. 

Pliilon et ôrigène ont' cnr qu'ef ôq pa- 
radis é toit purement spirituel. Les Sé- 
leuciens soulenoient qu'il éloit invisible. 
Toutes ces opinions, dont plusieurs sont 
çxlravagan tes,' prouvent l'obscurité de la- 
matière ; c'est ce q'ura fait dire à BI. Snu- 
rin, que peul-êlre tous les elForls que l'on* 
a faits et qne l'on fera dans la suite, pour 

Féckircissement de cette question, seroaf 

L 3 



f 



046 DE 8 APOLOeiQTES 

inutiles (i). Les autre» difficultés de ce» 
trois premiers chapitres ne sont pas dan9 
le genre des choses que l'on n'entend 
point : elles sont tvès-intelligibles ) mais 
les incrédules lés comparent aux méta- 
morphoses d'Ovide. 

C'est le serpent qui parle; et quoiqu'il 
»*eùt été que l'instrument du diable, il est 
cependant maudit et puni. Dieu est repré* 
sente , dans ce chapitre et dans plusieurs 
endroits de l'Ecriture , comme étant 
corporel , et on 1^ fait plaisanter avec 
Adam. 

L'histoire de l'ânesse de Balaam a quel- 
que rapport avec celle du serpent : elle a 
paru si peu croyable au rabbin Lévi , filjj^ 
ée Gérion, qu'il ne vouloit pas qu'on la 
prit à la lettre (a). Le déluge est une source 
de dilîicullés insurmontables. Le texte de 
l'Ecriture décide clairement qu'il fut uniV 
versel. Ceux qui ont calculé l'immense 
quantité d'eau nécessaire pour submerger 

1 Discours, p. a4. 

ft Basnagç , lù»t des Juifa , 1. 9 , c. au , a°. \2, 



là ferre , ont soatentr qu'il faudroif , pour 
couvrir le gTobe terrestre , vingt fois plu* 
a'eao qu'il n'y en a dans l'Océan (r . M. de 
Bouîainvilliersa fait à ce sujet des remet* 
ques dignes d'attention , dans son Histoire 
du Monde» 

u II est ,. dit-iT, impossible dans l'état 
» présent de la terre, qu'il pm-sse arriver 
I» un déluge général qui couvre les pluê 
)¥ hautes ^nontagnes de quinze cotfdée» 
» par -dessus leur cime. Cela se prouve 
» par la profondeur de Ta mer et par Vé-^ 
» lévation des plus hautes desmontagnesy 
n ou par la déclivité des terreins , depui» 
>le milieu des terres jusqu'à Ta mer. Le 
> mont Gordien ou celui d' Ararat , sur le» 
-» quel l'arche ^'arrêta , est élevé de pin» 
» de trois mille pas au-dessus delà surface 
» dcfe mer. Celle-ci , prise en général , n'a 
\ pas plus de trois cents pas de profoii- 
» deur : ainsi , sans compter que la capa*- 
» cité du globe s'élargit à mesurc'qn'il s'é- 
» lève f il faudroit dix ou douze fois aiw 

X SaurxB-, discours 8 >p. gtt. 

1.4 
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m tant d'eau que la mer ou le& cavités sou^ 
» terraines en peuven* contenir , pour 
» inonder toute la terre dans la quantité 
» d'eau marquée dans FEcriture. On ne 
» peut pas dire que Dieu a créé pour cet 
» effet une nouvelle quantité d'eau , qui l'a 
» ensuite anéantie ; car l'Ecriture ne rap- 
») porte que des moyens naturels , savoir 
» l'ouverture de l'abyme, et la cMle des 
» pluies. Elle dit aussi expressément que 
» Dieu se servit du ventpour séclier l*ieau, 
» On ne peut pas non plus feindre que 
3» les pluies les plus fortes , les orages les 
» plus violens versent plus d'un pouce et 
» demi d'ieau dans l'espace d'une demi- 
» heure. Or, n'ayant plu que quarante 
» jours et quarante nuits, il suiît de pren- 
» dre les plus hautes montagnes seiulement 
» à deux mill« pas d'élévation , ce qui est 
ï> un tiers moins qu'elles ne portent; il 
3) fau droit pour les égaler , que le ciel e4t 
w versé en vingt'-quatre heures deux cent 
5» cinquante pieds d'eau ; ce qui excède teL- 
V lement les forcer de la ns^ture çt ct^^la 
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Improbabilité, qu'on ne sauroit le com- 
»• prendre » . 

Geux qui restreignentle déluge à la paî>- 
iïe du monde habité (i)^ démandent par 
quelle voie seroient venus à Noé les ani- 
maux qui éloient à une prodigieuse dis- 
tance du lieu où l'arche fut bâlîe , et par 
quelle voie ils seroient retournés dansie 
premier lieu de leur demeure. Isaac Vos- 
sius , un des hommes le plus contraire à 
l'ûnii^rsalité du déluge , insiste vivement 
jBïir cette objection ; il auroit fallu , seîoii^ 
lui , donner vingt mille ans à cerlains ani- 
maux quePoa nomme paresseux , à cause 
jde leur, lenteur , pour les faire arriver 
jusqu'au patriarche.. 
, On a- beaucoup de peine, à concilier 
cette multitude, d'hommes que l'on voit 
paroi tre. sur la surface de la terre, quel- 
le temps, après Noé, avec l'universalité * 
du déluge. C'est ce qu'avoit bien compris 
l'abbé Lenglet ^ et ce qu'il av oit remar- 
qué d£uis son projet de souscription 4^1^ 

%iVoyjtz Sftmin , disceuvs ^ , p, 99. 
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aecondie édition dé sa méthode pour êtu"^ 
dier l'histoire; maison jugea à propos de 
Jui faire supprimer les observations à ce 
sujet.. «Nous trouvons, disoit-il, que 
3> deux ou trois cents ans après le déluge,. 
3) îl y avoit en-Egypte une si grande quan- 
» tité dé peuples , que vingt mille villes 
» n'étoient pas en état die les contenir. La 
» Chine n'étoit pas moins peuplée que 
3) l'Egypte ; là Scytliie et la Tar tarie Té— 
» toient autant l'une que l'autre » . 

On croit être beaucoup avancé, en fai- 
sant , comme le P. Pétau , des hommes 
à coups déplumes; on prétend nous per- 
suader , comme cet habile jésuite , à force 
<lé supputations et dfe progressions arith- 
métiques , que deux cent soixante ans 
après le déluge , il devoit y avoir plus de 
soixante mil^ards sept cent dix-neuf mil- 
lions de personnes , c'est - à-dire , beau- 
coup plus qu'il n'en faud'roit pour peu-» 
pler cinq on six mondes tels que le nôtre. 

Si les hommes étoient si féconds dans 
ces prexzûers tesDf>S; que sera*t*il arrivé 
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«Ex siècles après le déluge? Il y aura eu , 
sans doute , suivant les mêmes supputa-» 
tions , assez d'habitans pour peupler une 
centaine db mondes : ce savant jésuite d&- 
voit feire attention que , suivant l'Ecri- 
ture , les hommes n'a voient des enfan» 
que fort lard, et qu'il ne pçiroît pas mê- 
me qu'ils en eussent un grand nombre j 
ainsi les peuplades n'ont pu se faire ^ ni si 
promptement, ni en si grande abondance ; 
il faudroit donc avoir recours à des cal- 
culs plus raisonnables , pour expliquer 
Xa formation des Empires : tout ce qu'on 
dit pour justifier ces possibilités^ est coo^, 
taraire à l'expérience; 

L'histoire delà Chine contredit ouver- 
ttement celle des juifs. Je rie prétends pas 
parler de ces calculs immenses que les- 
Chinois adoptent, dans leurs livres histo- 
riques ; jem'en tiens à ce qui ne peut étr& 
contesté. Ecoutons sur ce sujet un jésuite 
qui écrivoit il n'y a pas long-temps (i). 

iLetlre àtk P. Fauqne , pag. 45S , 19^ Recueil it$ 
jÂettrw ^di fiuto«: et carie«»««» 

£6 
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<c Ce qu'il y a de certain , dit^ir, c'est quc^ 
» la Cliine a été peuplée avant Jésus- 
» Christ plus de deux mille cent cinquantc- 
y cinq ans : : cela se démontre par une 
3) éclipse du soleil*', arrivée en-cette année- 
»là)>. M; Pabbé Renaudôt rejette cette 
lîclipse sur lé témoignage diè M. de Cassinif 
mais il n'a pascompris.ee qu'il a cité de 
ce célèbre astronome. 

On a envoyé au P. Sôuciet des obser-» 
yations aslronomiqucs tirées de l'histoirer 
et des livres chinois , qui prouvent et 
3eur habililé en fait d'astronomie , et l'an- 
tiquité de leurs observations. Il les don- 
nera au public , ce qui me dispense dé m'é- 
tendre sur cela davantage. Il sufUt que 
3fious retenions au moins deu:? mille cent 
cinquante -cinq ans a vaut, Jésus- Christ,: 
Il est certain , comme l'avoue M. Tabbé 
Renaudôt , que celte antiquité à^des con- 
séquences funestes , puisqu'elle docine at- 
teinte à l'universalité du déluge et à l'au- 
thentlcilé du texte hébreu , suivaiit lequel 
la terre n'étoit hAbûée que par des eor 
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fans de.Noé^ deux mille ceat cinquante- ^ 
cinq avant Jésus-Christ ; pendant ce tempf * 
il ne devoit point jf avoir d'astronomes èû 
là Chine. 

Il est également difficile de concevoir, 
comment les nègres peuvent avoir la mê- 
me origine que les blancs. M. de Boulain- 
villiers , qui a traité de, la cause de la noir- 
ceur des nègres. , dans son . Histoire du. ^ 
monde , prétend qu'il y a des raisons phy- 
. riques da cette noirceur , qui n'ont été, 
découvertes que depuis peu.- 

« L'anatojnie , dit - il , a mis en éyi-»- 
Ht dence , depuis peu d'années , une causa . 
» physique et sensible de là noirceur des 
î)"nègres , prise de la seule disposition do 
n leur peau , savoir , un tissu qui a scwa 
» principe au nombril , et se répand sui: 
» toute la continuité dé l'épiderme , le- 
» quel tissu se trouve par-tout de couleur 
» bleue foncée , et ne se* rencontre abso- 
» lument point dans les blancs »-. ' 

Il suivroit de-là qu'ils ont une origine 
différente ^ que par conséquent ils nepeu-»^ - 
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.vent pas descendre d'Adam , et celar se 
prouveroit encore par une observation de 
Brown ,. si elle est vraie , que lii noirceur* 
des nègres se perpétue toujours , même- 
en changeant de pays , et que l'es blsuics 
ne produisent jamais de noies ,. en s'éta— 
blissant chez l'es nègres {v): 

C'est une chose assez singulière, que le- 
Pentateuque, qui s'explique si peu clai- 
rement sur Fimmortalité de l'ame, c'est- 
à-dire, sur le point fondamental- de la 
Traie religion , que de très-savans hom- 
mes , tels que le cardinal du Perron (2) ,- 
liuc de Bruges (3), M. Divois, &c. (4) 
•nt cru avec raison qu'il n'y est fait au- 
cune mention de cette vérité , semble ce- 
pendant supposer que les animaux peu- 
vent mériter et démériter. Cest ce qui 
paroîlclairementparle verset 5 du cha- 
pitre IX de la Genèse, où il est dit: Je tif 

♦ 

1- Errevrspopnlaires , 1. 4 , c 10 , p. aaok 

9 FerroniaBa , p. 5', 

3 Basnage , hist. dès Jnifa , L 5 > e. 17. 

é PrevTes de U TérilaMe tthpon, 1*3,"^, a^ 
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rerai i^engeaiice de tous les animaux quu 
auront tépandu votre sang; et par le ver- 
set lo : Je ferai alliance ai^ec les animaux 
qui sont ave^c^pus, avec Us oiseaux', avetr 
tes bêtes domestiques , et avec les animaux- 
de la campagne , avec tous ceus^ qui sont 
sortis de V arche- y et avec toutes les h et es dê^ 
la terrev 

Sur quoi le P. Calmel remarque que 
Pon voit souvent dans TEcriture des ex-* 
pressions par lesquelles il sepibleroit que 
l'on suppose dans les betes quelque sorte 
de connbissance. Dieu leur parle après la 
création, et leur dit de croître et de mul- 
tiplier. Dans la loi , on punit de mort les 
taureaux qui auront frappé un homme de 
leurs cornes, et les bêtes qui auront ser- 
vi d'instrument à un crime abominable, 
lie Psalmiste parle de la mort des ani- 
niaux dans les mêmes termes que de celle 
âcs hommes. Aujeres spiritum eorum et de" 
ficient. Vous leui* ôlerezleur aïne , et ils 
périrontw 

Les Ninivites firent jeune? les amr 
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maux , et quand Jonas se plaint à Dîeti 
de ce qu'il a voit pardonné à Ninive, Dieu 
lui répond : « Pourquoi ne pardonnerois- 
wje pas à cette grande ville , dans laquelle 
»il y a un si grand nombre d'hommes qui 
»' ne savent pas distinguer leur main droite. 
» de leur main gauche , et où il y a im si 
» grandnombre d'animaux»? Comme si ce 
grand nombre d'animaux pouvoit être un 
motif pour engager le Seigneur à pardon* 
ner à la ville de Ninive. 

On pourroit rapporter plusieurs autres- 
passages où il semble que l'Ecriture sup- 
pose de la raison aux animaux. Cette opi- 
nion n'est cependant pas la dominante 
chez les chrétiens, et ils sont obligés de 
dire -que le Saint-Esprit s'^st aceommgdé 
eux préjugés des Hébreux , conformes en 
cela à ceux de toutes les nations voisines. 

C'est un objet d'étonnement pour les 
incrédules , qu'on trouve un très - grand 
nombre d'expressions ^ pen conformes à 
la «aine doctrine ^ dans des ouvrages faits . 
par l'inspiialioa divine , pour fixer la.* 
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croyance des tommes ; cependant on ne 
peut nier que ces expressions ne se rencon* 
trent très-souvent dans l'ancien Testament;,. • 
Bien loin d'être surpris qu'il y ait eu 
une secte d'anthropomorphites, ily alleu 
de s'étonner de tous ceux qui ont regar- 
dé la Bible comme un livre divin , n'aient 
pas embrassé l'opinion qui feit Dieu cor- 
porel , puisque Dieu y est représenté par- 
tout comme ayant un corps. Lorsque les 
descendons de Noé bâlissoicnt la tour de 
Babel , le Seigneur descendit pour voir la 
ville et la tour que les enfans des hommes 
élevoient. C'est ainsi que l'auteur sacré 
iait parler Dieu ( Genèse , chap. 1 1 , ^. 5). 
« Je descendrai , et je verrai si leurs œu- 
ï) vres égalent le cri qui est venu jusqu'à 
I) moi , pour savoir si cela est ainsi ,.ou si 
» cela n'est pas ». Voyez Genèse, ch. XI., 
«jjr. 5 et 1$, ^. 21. 

' L'ancien Testament est rempli de pa- 
^ reilles phrases , qui on* été une occasion 
de blasphèmes pour les Juifs et pour le^ 
.^impies. 
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Les incrédules accttsent aussi l'Ecriture 
d*apprauver , de proposer pour modèles ^ 
de louer beaucoup des personnages dont 
la vie n'a été rien moins qu'édifiante , et 
de canoniser des actions qui seroient con- 
damnées par la raison ou parla religion 
naturelle. 

Le livre des Juges (clmp. 5, ^. i4 ), 
feit réloge de l'action d'Aod , qui assas* 
sina Eglon , roi de JMoab y dont il étoit ûe» 
Tenu le sujet par le droit de la guerre. La 
lecture d'un ouvrage où se trouve un prin- 
cipe si dangereux , devroit être interdite 
aux simples dans un étal bien policé. C'est 
pe«t-ètre ce piwsage qui a séduit les Ra- 
TaïUac et les Clément , et qui les a enga- 
gés à commettre avec confiance le plus 
grand de tous les crimes. 

L'action de Jabel ne paroît pas plus con» 
*orme à la saine morale. Elle étoit femme- 
« Héber qui étoit en paix ayec Jabin , roi 
Q Azor ; Sizara , général de ce prince^ 
«lyan t après avoir été battu par Baruc , Ja« 
•^ Va au-^devaat de lui, promet de le ca- 
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cler, et cependant le tue en trahifion. Néan- 
moins Jahel tient uneplacehonorable dans» 
le cantique de Débara. Il y a portant dans 
cette conduite une complication de per-" 
£die8 , qui auroit dû effrayer une cons* 
acience tant soit peu timorée. Le P. Cal*» 
met en convient. « Il faut connoître , dit- 
» il, qu'elle a fait un mensonge, et qu'elle 
» a agi contre la bonne- foi qu'on doit gar»- 
» der , en guerre même , envers ses enne- 
» mis ,en invitant Sizara d'entrer dans sa 
i> tente, et en l'exhortant de ne rien crain- 
» dre. Elle a violé les droits de Thospita- 
» lité pour tromper son ennemi; ce qui 
» n'est jamais permis , l'hospitalité ayant ' 
» toujours passé pour une cliose sainte et 
>v inyiolfible. Il paroît d'ailleurs qu*Hé- 
» béret Jabin étoient alliés, et on ne voit 
» point que Sizara ait rien fait contre 
» cette alliance » . ( Juges , chapitre 5 ^ 
i^. i4). . 

Il y a plusieurs autres traits de cette 
nature dans les livres de l'ancien Testai 
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ment ; ce qui avoit engagé les Manidiéens 
â-le rej eter avec mépris ( i ) . 

L'£cclésiaste a été un' sujet de scandale 
pour les déistes , ils se sont imaginés qu'il 
étoit clair pour tout Bomme qui pourroit 
s'élever aù-déssus des préjugés, que ce 
livre avoit été composé pour J)rouver que 
Fhomme ne doit cherclier qu'à mener une 
vie tranquille en ce monde ;i que Ta venir 
ne doit point l'inquiéter , parce que tout 
meurt avec le corjps. C'est ce qui se prou- 
ve par ces passages^ ( chap . 3 y -^ . i a et 1 8 ):= 
« J'ai reconnu qu'il n'jlr avoit rieridemeil- 
» leur que défaire du biert pendant sa vie. 
u J'ai dit en moi-même touchant les enfan» 
» des hommes , que Dieu les éprouve , et 
>^ qu'il fait voir qu'ils sont semblables aux 
» bétes. C'est pourquoi les hommes meu- 
» rent comme les bêtes , et leur sort est 
» égal. De même que l'homme meurt , les 
» bêtes meurent aussi: les uns et les autres 
» respirent de même; l'homme n'a rien de 
» plus que la bête. Tout est soumis à li 

]. Auf. contre Faa&te , 1. aa , l. 9 , p. 363 et ôdé» 
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» Aranité , et tout tend à un même lieu. lU 
lï ont tous été tirés de la terre , et ils rer- 
;»> tourneront dans la terre,; qui connoit ai 
» jL'amedes enfans d'Adam monte en*haut , 
D et si l'ame des bêtes descenc} eu-bas ?... 
» J'ai reconnu qu'il n'y a lien de meilleur 
9 à l'homme que de se réjouir danssej 
» .œuyres , que c'est -là son partage; 
->) car qui estrçe qui les jratnenera pouc 
» cpnnoître ce qui doit se passer après lui 
» ( ibid. chap. 8 9 ^, i4)? J'ai cru que le ' 
i>,bieu qu'on pouvoit avoir sous le soleil^ 
» étoit de manger, de boiire et de se ré^ 
- p jouir , et que l'homme n'eçiportoit que 
» cela avec lui de tout Je travail qu'il avoif 
3) eu ^ans sa vie ^ pendant Iqs îours que 
» Dieu lui a voit donnés sous les soleil » . 

£nfin% dans le verset 5 du chapr'. 9 , il 
est décidé positivement qup les morts no 
connpissent plus rien , qu'as ne sont point 
récpinpençés , et que leur niémoire est 
ensevelie dans l'oubli ; cependant c'eut éti 
bien là l'occasion de s'expliquer ^arl'i^- 
mortalité ^e Ji'ame ; si l'auteur ayoit qii 
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quelque connoissance de cette doctrine. 
Il est vrai que , sur la fin de cet ouvrajge ^ 
îi dit que la poussière rentrera dans la 
terre d'où elle a été tirée , et que l'esprit 
retournera à Dieu qui Fa donné. Mais ce 
Rovah , ou cet esprit , est ce qui est ap- 
pelé ailleurs ( Gen. chap. S^'^lr-'j), spira^ 
culum intcB , et il signifie , pour l'ordinaire, 
<[uelque chose de corporel. Une preuve 
que l'auteur de l'Ecclésiaste n'a pas enten- 
du par 'là une subsistance spirituelle et im^ 
mortelle, c'est qu'il se sert du même terme 
lorsqu'il parle de l'ara e des bêtes ( chap. 5 , 
^. 9 ). Ces expressionsfavoriseroient plu- 
tôt les spinosistes que les orfhodoxe^. 
-' he cantique des cantiques est si scanda- 
leux , du moins en apparence, que les in- 
terprètes avouent (i) qu'il y auroil de la 
témérité à vouloir tout expliquer a la let- 
tre. Théodore de Mopsueste, et, dans ces 
derniers siècles , Castalion , en ont parlé 
comme d^un ouvrage licencieux , qui n'é- 
toit capable que de corrompre les mœurs. 

1. ¥^oyei Calmet , DictIoBii. de U Bibls. 



Depuis peu M. Whiston (1) a entrepris de 
prouver que le Cantique des cantiques est 
<un livre rempli de folies ^ de t^anité et 
«de débauches, quiae doit pas être plao6 
dans le canon. 

Gro tins qui n'a pas connu d'^ftitre seiif 
que le littéral ^ a été traité comme un blas- 
{>hémateur; ce qui a fait dire au P. Cal- 
met y que si Salomon eut voulu donner 
les leçons que Grotius croit remarquer 
dans ce livre , il faudroit ensevelir le Can- 
tique des cantiques dans un oubli et dans 
un silence étemel. Ce seroit une source 
empoisonnée qu'il Êiudroit absolument 
fermer. Ce n'est pas sans raison que les 
Juifs en interdisoientla lecture à ceux qui 
n'avoient pas atteint l'âge de trente ans* 
Il y a peu de jeunes imaginations qui ne 
6e fussent échauffées par les traits Auivaiit 
{ chap. 7 , TÎr. 23 , 7 et 8). 

« Votre nombril^ fille du roi, est com» 
D me une coupe aussi ronde que la lune , 

1 Mémoires lit^tites de U Gzandt-BntffMji 

1^. 9$i , 9?* ïi. 



h OÙ il ne manque jamais de liqueur. Vo-^ 
» tre ventre est comme un monceau de 
I» froment tout environné de lys ; vos deux 
D lettons ^ont comme deux jumeaux^ de k 
)» femelle. Votre'tête est semblable à cell^ 
» du palmier , et vo« lettons ressemblent à 
» des grappes de raisin. J'ai dit , je mon- 
» terai sur le palmier, j'en prendrai les 
)} feuilles , et vos tettons seront comme 
» des grappes de raisin »* 

Il y a dans le livre de Tohie , des traits 
81 romanesques , qu'ils suffiroient pour 
feire rejeter, comme fabuleux , tout li- 
vre où l'on trouveroit les pareils. Sara 
iyqit épousé sept hommes , les uns après 
Jes autres , et un démon , nommé Asmo^ 
^ée\ les avoit tous tués aussi -tôt qu'ils 
^'étoient approchés d'elle , chap. 3, ^. 8.. 
JjQ jeune Tobie trouve un ange qui s'of- 
fre à lui servir de guide ,^t cet ange jneiv 
leur l'assure qu'il ^st un des enfans d'Is- 
raël, qu'il s'appelle Azarias, et ^u'il est 
fils du grand Ananias , chap. 5 , i^- 5. La 
filmée quisortdu poisson.queTobieprend 

dans 
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dans le Tigre , chasse tous les démons , 
«oit d'un homme , soit d'une femme , de 
«orte qu'ils ne s'en approchent phis^ cha- 
pitre 5 , ■^. 8. 

Le démon Asmodée est saisi par l'ange 
Raphaël , qui l'enchaîne dans les désert» 
de la haute Egypte , chap. 8 , "j^. 3. 

Le livre de Judith est plus capable de 
faire commettre de grands crimes, que 
d'inspirer de la vertu. On. est très-embar- 
rassé à fixer le temps où cette héroïne a 
vécu. Il est dit, dans le trentième verset 
du onzième chapitre, qu'elle vécut cent 
cinquante ans , et que tant qu'elle fut au 
monde , et plusieurs années après , il ne se 
trouva persojnne qui troublât Israël. Or , 
on ne trouve point , dans les derniers siè- 
cles du royaume de Juda , aucun temp& 
de tranquillité assez long pour pouvoir 
placer l'événement du siège de Béthulie. ' 
Le P. Calmet n'a d'autre expédient q\i% 
de donner à Judith soixante ou soixante- 
cinq ans lorsqu'elle tua Holopherne ; ce- 
pendant elle est représentée dans l'hii- 
^ Philos. T. XIX. M 
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toire comme étanjt alors d'une très-grande 
beauté. Prideaux avoue qu'il est dans l'ini- 
j)uissanG^ d'éclaircir cette difficulté, chs^ 
pitre 1 , page 73. 

L'auteur de la défense des sentimens sur 
l'histoire critique (lettre 10 , page 14^ )., 
pense à croire que le livre à^Esther est 
une histoire feinte, ou un roman spiritu^ 
Cet auteur a réuni tous les traits qui peu- 
vent confirmer cetteidée . Le vingt- deuxiè- 
me verset du premier chapitre de ce livre a 
quelque chose de comique. On y lit qu'As- 
Buérus envoya des lettres par toutes les 
provinces de son empire , pour ordon- 
ner que les maris eussent tout pouvoir 
^t toute autorité dans leur maison. 

L'édit contre les juifs n'a aucune vrai- 
semblance. Si l'intention d'Aman étoit de 
faire périr les juifs, comme on le sup- 
pose , on ne pouvoit pas s'y prendre plus 
mal, qu'en leur donnant du temps , et en 
les avertissant qu'ils dévoient chercher 
leur s4reté dans la fuite-. Le quatorzième 
terset du dernier chapitre, qui, à la Té 1 
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rite , n^est qu'en grec , fait tenir un diar- 
cours très -peu convenable à la dignité 
d'un aussi grand prince que le roi der 
Perse. On y fait dire à Assuérus , qu'A- 
man ^ qui, après avoir tué les juifs, a ôté 
ce secours aux Perses , avoit dessein doF 
s'emparer du royaume, et de le livrer aux 
Blacédoniens. H est aisé de. re.connoître ,• 
à ces traits , la vanité des juifs , qui vou- 
loient passer pour avoir été les soutien* 
Se l'empire persan. -Les Macédonien* 
jouoient un assez petit rôle dans cetemps« 
là -, ce qui a obligé lo P. Calmet d'a- 
vouer , à cette occasion , que l'auteur du 
livre d'Esther faisoit parler au roi Ar- 
ta^^rus, ou Assuérus, un langage qui 
ne cçnvenoit pas au temps ou vivoit cà 
prince. 

Si l'on en croit les ennemis de la révé- 
lation , le nouveau Testament , quoique 
beaucoup plus parfait que l'ancien , n'eat 
pas lui - même exempt de défauts. L'e- 
xemple qu'ils en donnent, est tiré du plu» 
Ibcl endroit de ce livre : le sermon sur ht 

Ma 
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montagne , qui contient le précis de U 
morale chrélienne , renferme assurément 
d'<excellentes maximes ; il est seulement 
fâcheux que la pratique en soit impossi- 
ble. Aussi les pères ont-ils prouvé , par 
la conduite même de Jésus-CHrist, qu'il 
ne falloit pas prendre à la lettre ses dis- 
cours : ils prétendent trouver des con- 
seils parmi les choses qu'il semble ordon- 
ner {Voyez le P. Calmet). Cependant 
on ne voit aucune distinction dans le texte 
«acre , et ces prétendus conseils slîvent 
immédiatement la défense de l'adultère et 
6,u parjure. Jésus-Christ ne dit rien qui 
puisse faire croire qu'il mette quoique dif- 
férence entre ses diverses instructions ; il 
parle même d'un ton impératif, dan^ le 
temps qu'on soutient qu'il se contente de 
conseiller. «Vous avez appris, dit saint 
» Mathieu ( chap. 5. ^. 38 ) , qu'il a été 
» dit, œil pour œil, et dent pour dent ; 
)> et moi je vous dis de ne^oint résister 
» au mal qu'on veut vous faire : mais si 
)> quelqu'un vous a frappé sur la jou9 
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» droite', présentez-lui encore la gauche : 
)) si quelqu'un veut 'plaider contre vous 
» pour vous prendre votre robe , quittez- 
» lui encore votre manteau » . Que diroit- 
on d'une loi humaine , qui confondroit 
l'essentiel avec l'arbitraire ? ne la regar- 
deroit-on pas comme indigne d'ijn légis- 
lateur sensé? Il y a grande apparence 
qi^'il faut mettre cette distinstion de co/i- 
seils et de préceptes sur le compte des in- 
terprètes, qui se sont appereu quel'obser-»- 
vance exacte delà morale de Jésus- Chrjst 
n'est ni possible , ni conforme aux inté- 
rêts de la société. L'auteur du sermon sur 
la jnontagne ne faisoit point de diflPérence 
entre les préceptes et conseils, dans le 
temps qu'il prêchoit ; il y a donc tout lieu 
de croire , par ce qui précède et ce qui 
suit , qu'il regardoit la patience sans bor- 
nes dans l^s insultes et les injustices, et 
le renoncement à la défense légitime de 
soi-même , comme nécessaires pour plaire 
à Dieu. Plusieurs sectes chrétiennes ont 
pris ce sermon à la lettre ; et dans le der- 

- M 3 
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nier siècle , Robert Barclay ( tbèse i5 , 
page 638 ) , a entrepris de prouver dans 
•on apologie des Trembleurs y gu'il est clair 
comine le jour, que Jésus - Christ a dé- 
fendu la guerre. Le sens littéral favorise 
«on opinion. C'est en conséquence de cette 
explication , qu'un savant , dont parle 
Bayle (1) , s'imaginoit que Jésus-Christ 
n'avoitpas proposé la religion comme une 
ehose qui pût convenir à toutes sortes de 
personnes, mais seulement àunpetit nom- 
bre de sages. Il ae fondoit sur ce qu'un peu- 
ple entier , qui,pratiqueroit exactement 
toutes les loix du christianisme, seroit in- 
capable de se garantir contre l'invasion 
de Bes ennemis. Cependant l'intention de 
Dieu n'a pu être qu'une société entière se 
privât des moyens humains de se conser- 
ver dans l'indépendance des autres peu- 
ples. Cet homme donc vouloit persuader 
que comme la philosophie des Sîoïciens , 
impraticable pour toutes les sociéîés , n'é- 
tpit destinée qu'à des âmes extattiordinai- 

- &.P«n<ée8 di70T*es , t. Ill^ p. 136. 
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rfes , Vévangile aussi n'étoit fait que pour 
des personaes choisies , supérieures à Phu- 
inanité , et capables de se détacher de» 
choses de la terre. 

Les épîtres de saint Paul et de saiut 
Pierre supposent en plusieurs endroits 
une opinion dont la suite des temps a dé- 
montré la fausseté ; elles annoncent qu« 
V Anti-Christ devoit bientôt paroilre , et 
que le monde étoit près de sa fin. « Nous 
» vous déclarons , dit saint Paul ( Thess. I , 
» cap. 4, 7^. i5), comme l'ayant appris 
»'flu Seigneur , que nous qui vivons , et 
» qui sommes réservés pour son avéne- 
» ment... car le mystère d'iniquité se for- . 
i> me à présent ( déclare-t-il , Thess. Il , 
V cap. 2 , 'j^. 7 ) , et alors se découvrira 
» l'impie, que le seigneur Jésus détruira 
» par le souffle de sa bouche ». Saint 
Pierre parle de même , saint Jean est 
d'accord avec eux. « Mères , petits en- 
» fans ! c'est ici la dernière heure , dit-il 
5) dahs sa première épître, chap. 2, 7^. 18; 
» et comme vous avez ouï dire que l'Ânte- 

M 4 



27^ . DES APOLOGISTES 

» Christ doit venir, il y a dès maintenant 
» pluâeurs Ante-Christs , ce qui nous fait 
.)) connoître que nous sommes à la der- 
j> nière heure » . 

C'est d'après ces passages, que le P. 
Çalmet remarque (i) que les apôtres saint 
Pierre et saint Paul se sont expliqués côrta- 
Hie si la fin du monde étoit toute pro- 
chaine. L'évangile favorisolt aussi cette 
opinion ; car la désolation de Jérusalem et 
la fin du monde sont annoncées dans saint 
Luc , chap. 21 , comme devant se suivre 
de près. Jésus-Christ assure que la géné- 
ration qu'il voyoit , ne finiroit point que 
toutes ces choses ne fussent accomplies. 
Après cela, il ne faut pas être surpris que 
les premiers pères de l'église aient cru 
être près de la fin du monde. On fut dans 
cette opinion jusqu'à la fin du quatrième 
siècle Çpi), 

Il y a une grande différence entre les 

1 THsserlation sur rAnle-Chmt , t. VIII, »rl. 4, 
page 356. 

i Voyez Lactance , 1^ 8 , r. a5 , p. 726. 



DE LA RELIG. CHRiT. 2ij3 

senlimens de respect que les mahoraétans 
ont pour leur Alcorau , et ceux des chré- 
tiens pour FEcriture.On ne peut pas porter 
plus loin la vénération que les sectateurs 
de Mahomet témoignent en parlant de l' Al- 
coran. « C'est , disent-ils , le plus grand 
» des miracles , et tous les hommes en- 
» semble ne sont point capables de rien 
» faire qui en approche y ce qui est d'au- 
>> tant plus admirable , que l'auteur n'a'- 
» voit fait aucune étude, ni lu aucun livre. 
» L'Alcoran vaut lui seul soixante mille 
» miracles ( c'est à - peu - près le nombre 
» des versets qu'il contient). La résurrec- 
» tion d'un mort ne prouveroit pas plus 
u la vérité d'une religion , que la compo- 
» sition de l'Alcoran. Il est si parfait , 
» qu'on doit le regarder <!omme un ou- 
» vragei^créé (i) ». 

Les chrétiens disent , à la vérité , que 
leurs livres fondamentaux ont été inspirés 
par le Saint-Esprit; mais comment peu- 

1 Voyez ipecimen hUt. arab. p^ge 171* Emazari 
de Alcoran. pag 43 et 44. 

- M 5 
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vent-ils concilier cctle opinion avec les 
imperfeclions qu'ils leur attribuent? Dans 
toute ritalie et dans tous les pays où l'au- 
torité du pape est sans bornes , l'Ecriture 
est regardée comme im livre dangereux 
pour le plus grand nombre des fidèles , 
et dont il est très-facile d'abuser ; en con- 
séquence de cette opinioii , il n'est per- 
mis de vendre la Bible traduite en langue 
vulgaire , qu'à ceux qui ont permission de 
la lire : c'est ce qui est exprimé par la cin- 
quième règle de l'index , dont voici la tra- 
duction (i). «Etant évident, par l'expé- 
)> rience , que si la Bible traduite en laa-^ 
u gue vulgaire étoit permise indifférem- 
}> ment à tout le monde , la témérité des 
)i hommes seroit, cause qu'il en arriveroit 
» plus de mal que de bien ; nous voulons 
» que l'on s'en rapporte au jugement de 
» l'évêque , ou de l'inquisiteur , qui , sur 
» l'avis du curé ou du confesseur , pour- 
» ront accorder la permission de lire la 
» Bible , traduite par des auteurs catho- 

1 Slarli , 4** p»rt. p. 5. 
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j) liques en langue vulgaire , à ceux à qiii 
)) ils jugeront que cette lecture n'appofi-- 
;) lera aucun dommage ; il faudra qu'ils 
» aient cette permission par écrit : que s'il 
» s'en trouve qui aient la présomption de 
j> lire ou retenir la Bible sans cette per- 
3) mission par écrit , on ne les absoudra 
» point , qu'auparavant ils n'aient remis 
» leur Bible entre les ra^ns de l'ordinaire ; 
» et quant aux libraires qui vendront *des 
» Bibles en langue vulgaire à ceux qui 
» n'ont pas cette permission par écrit , ou 
» en quelqu'autre manière la leur auront 
)) mise entre les mains , ils perdront le 
» prix de leurs livres, que l'évêque em- 
» ploiera à des choses pieuses, et seront 
» punis d'autres peines arbitraires : les ré- 
» guliers né pourront aussi lire, ni ache- 
i> ter ces livres , sans avoir eu la permis- 
» §ion de leurs supérieurs » . ^ 

Ceux qui ne reconnoîtroient l'Ecriture 
que par cette règle , en auroient sans 
doute , une mauvaise idée. Ces défenses 
n'ont été 'faites, selon le P. Simon (let- 

M6 
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tre 5 , page i83 ) , qu'après une obse»^ 
vation des théologiens , qui assuroient 
que la lecture de la Bible apporte plus de 
dommage que d'utiJiité aux a£Pc|ires de la 
religion. Le cardinal Ximenès , qui étoit 

. dans ces principes , disoit , en voyant la 
traduction des pseaumes^ des évangiles 
et des épîtres , faite par l'évêque de Gre- 
nade , que si l'on traduisoit à l'avenir la 
Bible en langue vulgaire , les suites en se- 
roient fatales à la religion. 

C'étoit imiter les juifs (i) , qui défen- 
doîent aux jeunes gens la lecture des pre- 
miers chapitres de la Genèse ; du com- 
mencement et de la fin d'Ëzéchiel et du 
Cantique des Cantiques. On a tâché d'in- 
troduire en France ces principes ultraraon- 

^ tains. Plusieurs zélés catholiques voyoient 
avec chagrin , que les simples , après une 
ipcture superficielle des Ecritures^, pre- 
noient part aux querelles des théologiens, 
et se déclaroient pour les nouveaux senti- 

1 Origène , Homélie I, sur le Cantique des Cait- 
tiques. 
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mens. Le cardinal du Perron se signala 
plus que personne contre la lecture de TE» 
çriture (1) ; il prétendit « qu'elle étoit ua 
» couteau à deox tranchans dans la main 
i) des simples , ^ui les pourroit percer ; 
» que pour éviter cela , il valoit mieux 
)> que le simple peuple l'ouït de la bouche 
» de l'église , avec les solutions et les in- 
» terprétations des passages , qui semblent 
» aux sens être pleins d'absurdités et de 
» contradictions^ que de les lire par soi, 
i> sans l'aide d'aucune solution ni inter- 
» prétation » • Il faisoit ensuite une lon- 
gue énumération de ces absurdités ; ea 
termes si peu ménagés ^ que le ministre 
Jurieu ne craint J)oint de dire qu'il ne 
se souvient pas d'avoir jamais rien lu dei 
81 effroyable , ni de si scandaleux, dans 
un auteur chrétien. 

Un autre auteur catholique , approuve 
par le cardinal Osius , a assuré que , sans 
l'autorité de l'église ^ il n'auroit pas une 

2 F'oyes VZsgiit de M. Anuand; X*2 ,f* 119. 
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plus grande vénération pour la Bible que 
pour les fables d'Esope (2) . 

La constitution Unigenitus a redoublé 
la dispute sur la lecture derEcriture sainte» 
L'auteur des Anecdotes ( lom. I , pag. 191) 
nous apprend que , lorsqu'on travailloit à 
l'instruction qui a paru sous le nom des 
quarante évêques^ le cardinal de Ro^an , 
qui faisoit le rapport , exposa une tradi - 
tion depuis saint Irénée jusqu'aux doc- 
teurs des derniers temps y pour montrer 
que la lecture de la Bible est très-dange- 
reuse. Le cardinal de Noailles ^ qui étoit 
présent à l'assemblée , représenta que ce 
seroit soulever les fidèles que d'appuyer 
6i fort sur la prohibition de cette lecture; 
mais le cardinal de Bissy y dont cette tra* 
dition étoit l'ouvrage , se crut obligé d© 
la défendre , et dit que le public s'étant 
fort élevé contre les propositions, il en 
falloit davantage charger la censure, pour 
le contraindre de s'y «oumettre par auto- 
tité.* Le cardinal de Noailles se rendit de- 

I F«n»ée« libres sur la R*** * "^ «ago 19U 
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puis lui-même au sentiment de ses con- 
frères ; et voici comment il parle dans le 
mandement du o. août 1 72g , page 49 , fait 
pour accepter la bulle. 

« Entre les livres de TEcriture ^ il y en 
» a qui^ dans leurs parties ou dans leur cn- 
» tier , ne doivent pas être permis à cer- 
)) taînes âmes. Saint Jérôme et Théodoret 
» nous apprennent que c'étoit un usage , 
)> parmi les juifs , de ne point permettre , 
» avant l'âge de trente ans , la lecture du 
}> commencqnent de la Genèse , du com«- 
» mencement et delà fin d'Ezéchiel , et de 
j) tout le Cantique des Cantiques. Origène^ 
» si zélé pour la lecture de l'Ecriture sain* 
» te , donne le même conseil à ceux qui 
* » ne sont pas encore fermes dans la vertu, 
» et le grand saint Basile écrivoit au moine 
» Chilon : Ne négligez pas les lectures , 
» particulièrement celles du nouveau Tes* 
» tament ; caria lecture de l'ancien est sou- 
» vent nuisible , non que ce qui y est écrit 
» soit nuisible , mais parce que Fesprxt d^ 
» ceux qui le lisent est foible » . 
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JLes proleslans n'ont pas eux-mêmes 
pour TEcriture^tout le respect qu'ils de- 
vroient avoir. Le ministre Jurieu , qui , 
comme nous vèiions de voir , a invectivé 
si vivement contre le cardinal du Perron , 
essuya les mêmes reproches de la part 
deaf catholiques. Ecoutons Papin , dans 
son Traité de la nature et de la grâce (i). 
« Je vis ce même ministre enseigner au 
)) public que tous le caractères de l'Ecri- 
» ture sainte , sur lesquels ces prétendus 
» réformateurs avoient fondé kur per- 
» suasion de sa divinité \ ne lui paroissent 
» point suffisans. Jà n'advienne , dit-il, 
» que je veuille diminuer la force et la lu- 
» mièredes caractères de l'Ecriture ^ mais 
» j'ose aiErmer qu'il n'y en a pas un qui ne 
1) puisse être éludé par les profanes. Il 
» n'y en a pas un qui fasse une preuve , et 
» à quoi on ne puissç répondre quelque 
» chose ; et , considérés tout ensemble , 
» quoiqu'ils aient plus de force que sépa- 
» rément , pour faire une démonsration 

1 Les «vîtes de la toléraace , f. xad. 
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» morale , c'est-à-dire, une preuve capa-« 
}) ble de fonder une certitude qui exclue 
» tout doute, j'avoue, continue- t-il , que 
w rien ne paroît plus opposé à la raison, 
» que de dire que les caractères par eux- 
» mêmes sont capables de produire une 
» telle certitude » . 

Ceux qui ont réfléchi sur le style et sur 
l'ordre des livres sacrés , en ont parlé com- 
me d'un ouvrage assez raal arrangé ; en- 
sorte que , selon M. Leclerc , w on trouve 
» à tout mqment des obscurités que toute» 
» les règles de la grammaire ne sauroient 
» dissiper ( i ), Si l'on entend leurs ex-« 
» pressions a la rigueur , elles forment 
» un sens absurde et contraire à leurs sen- 
Hfetimens. Outre la diflicullé qui se trouve 
» dans leurs expressions, il n'est pas tou- 
î) î ours sûr de suivre l'ordre de leurs rai- 
» sonnemens , parce qu'ils ont négligé les 
)) règles de la rhétorique; ils passent in- 
)> sensiblement d'un sujet à un autre, sans 
» transition , et i^ reviennent à leur m^- 

1 Sej^timeni de ^uelquei Thiolog. p. il. 
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» tière , sans en avertir le lecteur. Ils ometr 
M tent souvent la moitié d'une comparai- 
)) son ou d'un raisonnement, et laissent 
ït suppléer au lecteur attentif bien des oho- 
» ses qu'ils n'expriment pas ; en un *not, 
» il faut souvent deviner, pour compren* 
» dre la suite de leurs discours » . 

L'évêque Taylor pense de même que 
M. Leclerc. « Il y a , dit-il , des passager 
» innombr^le&dans l'Ecriture, qui cou- 
}} tiennent sans doute de très-grands mys- 
)) tères; mais ils sont tellement cachés dans 
» d'épais nuages , tellement obscurcis paf 
D des ombres , si couverts d'expressions 
» impénétrables , si envdloppés dans les al- 
» légories et dans les ornemens de la rlié- 
1) torique , si profonds par rapport à ^t 
i> matière, si embarrassans dans la manière 
)i de les annoncer , qu'ils semblent ndus 
» être donnés pour essayer notre péné- 
V tration, et pour nous fournir l'occasion 
» d'exercer la charité et la toléraace ,^ plu- 
j> tôt que ppur être les objets de notre foi, 
» et remplir nos confessions » • 
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M. Simon est d'accord avec son adver- 
saire SUT les défauts de l'Ecriture. « Je 
» doute , dit-il ( i ) , qu'on puisse attii- 
» buer à Moïse , ou aux écrivains publicB 
^> qui étoient de son temps , le peu d'or- 
» dre qui se trouve en quelques endroits 
» du Pentateuque » . C'est ce désordre qui 
lui a fait imaginer le système des rou- 
leaux , qu'il a cru avoir été dérangés. 

Je n'examine point si ces observations 
Bont vraies ; mais il est difficile de conco- 
voir comment des ouvrages aussi défec- 
tueux peuvent être dignes de l'Être sou- 
verainement pariait dont il semble que 
toutes les oeuvres doivent être marquées 
au coin de la perfection. Que dirions-nous 
d'un prince qui rendroit des arrêts obs- 
curs et confus? Pourrions-nous nous em- 
pêcher de penser que ce prince manque 
. d'habileté , et qu'il y a dès fautes essentiel- 
les dans sa loi ? 

1 Histoire critique , p. 35* 
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CHAPITRE XII. 

Comment^ on peut concilier la nécessité 
d'une religion révélée , a\^ec l'ignorance 
de la plupart des hommes, et leur peu de 
^capacité* 

La. difficulté dont nous demandons l'é- 
claircissement dans ce chapitre , intéresse 
toutes les religions révélées ; et elle mér 
rite d'autant plus d'être éclaircie , qu'elle 
paroît fondée sur des propositions qui nd 
doivent pas être contestées i 

C'est un principe constant , et avoué 
dans toutes les sectes, que la religion est 
fait© pour tous les hommes , et qu'elle en- 
tre dans les devoirs généraux qui obligent 
tous les parliculiers. De-là il résulte qu'elle 
doit avoir des signes et des caractères ^'é- . 
videnoe qui fassent impression sur tous 
ceux qui emploient de bonne foi leur at- 
tention pojir la connoître ; autrement , 
ceux à qui Dieu auroit refusé la capacité 
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fle sentir la force de ses preuves, ne se- 
raient pas plus obligés de l'admettre , ^e 
les insensés et les stupides. 

Ceux qui ont traité cette matière , ont 
supposé ce principe comme un axiômo 
incontestable. « Il n'y .a personne , dit 
» M. picole (i), qui ne puisse et qui n» 
D doive être convaincu par les lumières 
» communes de la religion ,. et par celle» 
».du sens commun^ des vérités suivantes; 
3) qu'il est certain que Dieu veut sauver 
}> tous les hommes y et même les plus igno- 
» rans et les plus simples ; qu!il ne leur 
i> ofîre néanmoins à tous aucune voie que 
3) celle de la vraie religion y qu'il faut donc 
» qu'il soit non-seulement possible , mai« 
)) aisé de la recojmoître^ 

» Tout chemin, dit-il ailleurs, qui no 
» pourra conduire , ni les simples , ni les 
m ignorans , à la foi, n'y pourra conduire 
» personne , puisque. le caractère , et la 
» marque de cet unique chemin, doit êtro 
» d'y conduire tout le monde » . 

A Pr^fiice des préjngés légitijnef^ 
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Çnfin, il soutient, dans le livre des 
j^rétendus Réformés convaincus de scHs* 
me , « que toute société qui ne sauroit con- 
1) duire à la foi les pauvres et les ignorana^ 
ï) ne peut être la vraie église; et ce prin- 
» cipe est si clair et si certain , continue-t- 
» il, qu'il n'est pas contesté par les mi- 
hi nistres». 

M. Claude s'en sert lui-même pour 
donner à ceux de son parti une assurance 
raisonnable de la justice de leur cause. 
n Dieu , dit-il , n'a point rendu son salué 
n inaccessible aux âmes des plus simples : 
» le fameux Bumet , évêque de Salisbury , 
» avouoit à Rocliester (i) que le principe 
» nécessaire pour la correction du genre 
» humain , àevoit être facile et à la portée 
» du genre humain » • 

M. Ostcrwald déclare (2) que, comme 
JLe toutes les mérités il n'y en a point qui 
«oient d'ime plus grande conséquence que 

1 Hémoires «onceruant la rie de M jlord Rocliester^ 
page ao. 

a Traité des fource» de la corruption , ji, ij. 
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celles de la religion , il faut que les preu- 
ves de ces vérités soient simples , éviden- 
tes^ et à la portée de tous les hommes. Oa 
.parle de même « Rome. Le savant P. 
Maratifait voir (i) dans sa réfutation de 
VAlcoran , imprimée dans cette capitale 
du monde chrétien , qu'on ne seroit pat 
obligé d'embrasser une i^ligion y dontlea 
preuves ne seroient pas évidentes. Voilà 
donc un principe dont on convient dans 
toutes les sectes; il faut sans doute qu'il 
soit d'une grande évidence , pour avoir 
•eu le consentement des théologiens des 
diverses créances. 

Ce principe posé.^ on peut faire ce rai- 
sonnement ^ dont toutes les proportions 
paroissent être suscept^les de démonstra- 
tion. 

Une religion,^ dont les preuves ne sont 
point à la portée de tous les hommes rai- 
sonnables , ne peut être la religion établie 
de Dieu pour les simples et pour les igno- 
rans ; or il n'y a aucune religion , de toutef 

1 FrmmUan Prœdonii, p. j. 
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belles qui se prétendent révélées, dont les 
preuves soient à la portée de tous les hom- 
mes ; donc aucune des religions qui pré- 
fendent être révélées , ne peut être la re- 
ligion établie de Dieu pour les simples et 
pour les ignorans. 

La conséquence de cet argument *est 
bien tirée : la première proposition n'est 
point contestée, tl ne s'agit donc que de* 
la seconde , qu'il est très-facile de pn^- 
ver, pour peu que l'on fasse attention^ i*l 
à la diiEculté qui accompagne toujours les 
discussions de religion^ 2?,klaL foiblesse de 
l'esprit humain ; 3®. à la multiplicité des 
besoins et des aiFaires qui asservissent la 
plupart des hommes ^ mais , pour entrer 
dans ui^ plus grand détail , il &ut obser- 
ver que les preuves des religions révélées 
contiennent des faits , dont la discussion 
demandant de longs examens , et renfer- 
mant de grandes difficultés , est par con- 
séquent peu à la portée du commun -des 
1^0 mm es. 

En efiet , toutes les religions ont pour 

fondement 
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fondement des prophélies et des mlra- 
des , qui sont ou conservés psw la tradi- 
tion , ou recueillis par d'anciens livres 
écrits en une langue inconnue , non-seu- 
lemept au peuple , mais même à un grand 
nombre de personnes qui d'ailleurs ont 

l'esprit cullivé. 
. Onnepeutpasjugerderargument tira 

des prophéties , qu'on ne soit en état d^ 
Vassurer , i**. du temps où vivoit le pro- 
phète , pour savoir si la prophétie n'est 
pas postérieure a révénemeiît ; -j". du v.c- 
rilable scna du passage que renferme la 
Prophétie, ce qui suppose la connoissance 
de la langue originale du livre prophéti- 
que. 3°. -Il est nécessaire de savoir dans 
quelles circonstances s'est trouvé le pro- 
phète y afin d'être certain qu'il n'a pas pu 
conjecturer ce qu'il a prédit. 4°. Il faudra 
comparer la prophétie avec d'autres pré- 
dictions, que des hasards heureux ont pu 
vérifier. 

Les miracles ont ordinairement pour 
garants, deslivres dont la vérité ne peut se 

Philos. T. XIX. N 



ajO ' 'r>E« APOI.OOI8TE-a 

prouveir sans le secours de rhistoire. i*. 
Il faut examiacr le siècle des historiens 
xjui les raj)porlenf j 2''. il faut s'assurer de 
l'aulheuticité de leurs livres et de la sin- 
cérilé de leurs lémoIga?!ges; 3\ il sera né- 
cessaire de s'assurer si les miracles dont 
ils parleut , ne sont pas l'cfiet delà four- 
berie, ou s'ils ne. peuvent pas avoir de^ 
causes physiques pourtase. Mais conir» 
ment un homme peu instruit pourra*t-iJ 
se convainére que ces livres ne sont pa3 
i'buvrage de l'imposture, tandis qu'il est 
^certain que le genre humain est partagé eqi 
:différeule8 sécles, qui produisent toutes, 
fin faveur de leiirs opinions , des livret, 
qu'elles prétendent également inspifés?Ce 
n'est que par un très - g^a^d travail qu'où 
peutdiscejnerle difBsrent méritede ces ou- 
vrages ; il est contre l'expérience et contre 
la raison, d'imaginer que tous les hommef 
puissent faire toutes les recherclifes néceç- 
saires pour parvenir à ce discernement. 
)/c s^îlut dépendra donc de la science et 
^'ui^e queslion de critiqijç. • 
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Quaut aux preuves tirées de lit tradi- 
tion , un peu' de sagacité suiîît pour ea 
connoîtrePincerlitude ; mais ceu'esÈ qu'a- 
près des études profondes et do sérieuses 
' réflexions, qu'on peut. dé terminer le de- 
gré de croyance qu'elle peut mériter. 

Il ne suiGra pas d'avoir examiné une 
seule religion; il y a dans le mpnde une 
infinité de sectes qui se vantent toutes de 
tirer leur origine du ciel ; elles se fondent 
toutes sur le même genre de preuver. 
Pour donner, avec connoissance de cause, 
• la préférence à l'une d/entre elles , il fau- 
dra les comparer, et juger quelle est la 
mi(ïux fondée. 

Seroit-il possible que la plupart des 
hommes , dans le sein de l'ignorance qui 
les aveugle et de la misère qui les accf- 
ble, s'érigeaSvSent, pour ainsi dire , un tri- 
bunal , où ils fissent comparoîlre toutes les 
8ectes«de l'univers, et où, après avoir exa- 
miné à loisir leurs titres et leurs prétcn- 
- lions, ils prononçassent un jugement équi^ 
table? Cette impossibilité de l'examen ^ 
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pour les simples , a été reconnue et dé- 
jnonlrée par les plus fameux auteurs. 
« Comment est-ce que les simples , dit le 
)) père Mallebranche, Entretien iS , "page 
I» igg y peuvent être certains que les qua- 
» tre évangiles que nous avons , ont une 
M autorité infaillible? Les ignorans n'ont 
)) aucune preuve qu'ils soient des auteurs 
>) dont ils portent les noms, et qu'ils n'ont 
9 point été corrompus dans les choses es- 
>) scnlielles. Je ne sais , continue- t-il , si 
» les sa vans en ont des preuves bien sûres ; 
)> mais quand nous serions certains que* 
V) révai^ile de saint Mathieu , par exem- 
» pie, est de cet apôtre, et qu'il est tel au- 
?) jourd'hui qu'il l'a composé , si nous n'a* 
i> vons point d'autorité infaillible qui nous 
j) apprenne que cet évangile ait été insr 
» pire , . nous ne pouvons pas appuyer 
» notre foi sur ses paroles comme sur celle 
» de Dieu même. 11 y en a qui prétendent 
}) que la divinité des livres saints est si sen- 
«) sible , qu'on ne peut pas les lire sans s'ea 
p appcrcevoix; mais sur (juoi cetlpprélen- 
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» iion est-elle appuyée ? il ïmii autre chos© 
)> que des soupçons et des préjugés pour 
» Icuf attribuer l'infaillibilité » . 

M. Nicole a fait les mêmes aveux. 
» Qu'y a-t-il, ce sont ses termes, qui soit 
». plus évidemment au-de^^us de l'esprit 
)) et de la lumière du commun du monde, 
» et. particulièrement des simples et des 
» ignorans, que de discerner, entre tant . 
» de dogmes contestés parmi les chrétiens, 
» ceux qu'il faut suivre et ceux qu'il faut 
» rejeter? Que sera-ce donc, quand il 
)) 5>'agit de les décider tous, et de faire 
» clioix d'une religion sur la cômparaisoa 
)) de toutes les sectes chrétiennes » ? 

M. Nicole croyoit confondre par cet 
argument tous ceux qui s'éloient séparés 
de l'église Romaine. « L'examen disoit- 
» il, est impossible à la plupart des chré- 
» tiens , donc il ne les oblige pas : mais s'il 
» a servi l'église catholique , n'a-t-il pas 
)) nui au christianisme? car il est aussi dif- 
)) cile aux simples de décider quelle est 
» la meilleure de toutes les religions , quo 

• î^ 3 
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» de prendre partie entre les diverses «cc- 
» tes chréfiennes »> . Ce sont les principes 
de M. Nicole qui ont fait dire au ministre 
Jurieu (i), que s'il vouloit foire un ou-^ 
vrage pour détruire le christianisme , le 
livre de M. Nicole cai seroit la première 
partie. 

Cependant cet excellent homme ne s'est 
«Itiré ce reproche, qu'en avançant la pro- 
position la plus claire et la plus incontes- 
table. « Voilà le secret , avoit-il dit , que 
i) les calvinistes ont trouvé pour instruire 
» les hommes de la «'foi ( c'est l'examen 
')) dont il parle) ;. voilà le chemin qu'ils 
» leur proposent et auquel ils veulent les 
j) engager; c'est*à-dire , un chemin qui, 
» nôn-seulement est interrompu par des 
» obstacles et par des barrières insurmon- 
7>' tables , -mais qui est d'une longueur si 
)V peu proportionnée à l'esprit de Thom- 
» me, qu'il est évident que ce ne peut être 
y> celui que Dieu a choisi pour l^es instruire 
» des vérités par lesquelles il veut les con-» 

1 %stème de l'E^rlise , p. 448. 



«''^tûreau salut : car si ceux mêmes qui 
jfr foQt profession de passer toute leur vio 
» din» rétude de la théologie , doivent 
» juger cet cianwjn au-dessus deleirrs for- 
» ces , que sera-ce de ceux qui sont obli- 
» gés de donner la plus graivle partie àm 
m leur temps à d'autres occXipaiions ? Que 
yt sera*ce des juges , des' magiistratd , des 
)) laboureurs , de soldats ^ des femmes e( 
>> des enfans , qui ont encore le jugement 
» foible? Que sera-ce de ceux quin^en-- 
D tendent même aucune des langues dand 
D Tesqu^Ies la Bible se* trouve tradulfe? 
»^ Que serâ • ce des areuglés qui ne sau- 
» roient lire ? Que sers-ce de oeiw qu^ 
» n'ont aucune lumière , aucune ouver- 
1) ture d'esprit ? Comment ces gêna - là 
V pourront-ils examiner tous les points»? 
Donc il est évident que la discussion esf 
nécessaire pour se déterminer raisonna^ 
-blement. Voyez aussi les Visionnaires ^ let- 
tre 10^ page log. 

Ea effet, selon lo calculée M..Papiiî 
f dans Vautoriïé de V église établie y-p, i6i}j 

N 4 
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qui pourroit bien être vrai , à peine y a- 
t-il une personne entre cent mille, qui 
puisse suivre la voie du raisonnement et 
de Texamen. C'est un dogme si incontes- 
table chez les catholiques , que Texamen 
est au-deSsus de la portée des simples , 
qu'on le trouve établi et démontré dans 
des catéchismes qui sont faits pour être 
mis entre les mains de tout le monde (j)* 
Les proteslans n'ont pas cherché à ré- 
pondre aux argumens des catholiques à 
ce sujet', ils ont seulement usé de récri- 
minalion , en démontrant qu'on est ex- 
posé , dans la communion romaine , à tou- 
tes les mêmes difficultés. M. Jurieu-, qui 
a si vivement attaqué M. Nicole , pou» 
avoir démontré que les simples étoieat 
incapables d'examen , l'a lui- même prou- 
fé parfaitement ; tant il est vrai qu'il faut 
se contraindre nécessairement , lorsqu'on 
s'éloigne de ce point où réside unique- 
tnent la vérité (a). 

1 Catédiisme de Montpellier , part, a*, lir. % , «. a, 
S Syiième de l'Eglise ,.c. i4 , p. 539. 
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<c Devant €[ue les simples chrétiens , dit- 
» il , puissent croire sans témérité que l'é- 
M glise qui leur parle est infaillible , il faut 
» qu'ils soient assurés, 1°. que la religion 
» et l'église sont véritables ; 2". que celte 
» véritable église a reçu le privilège de 
» l'infaillibilité ; 3® . que l'église Romaine , 
M ou toute autre, est la véritable église, 
n à l'exclusion des autres : et quand nos 
« simples seroient sortis de ce labyriiathe, 
» ce ne seroit pas fait , il faudroit encore " 
» qu'ils rentrassent dans un autre : avant 
» de se reposer sur l'autorité deTéglL-e 
3) chrétienne , il faut qu'ils soient assurés 
» que Dieu lui a donné le privilège de Tin- 
» failllbilité )> . 

Les catholiques croient se tirer de cette 
difficulté , en ordonnant de se soumettre 
à l'autorité. tTL'exclusion delexameri que 
» veut M. Nicole (1) , nous conduit d'elle- 
» même à la voie de l'autorité ; puisque 
)) tout homme , qui est obligé de savoir la 
» vérité de quelque chose , et qui ne la 

I Prétendus réformés éonTainciis de 5chism&4 cb. a*' 

N5 
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)) peut apprendre par lui-même , la doit 

5) nécessairement apprendre d'au Irui: et 

. » dans cette nécessilé , il est encore clair 
)) que le meilleur usage qu'on puisse faire 
}> de sa raison , est de se soumellre àla plus 
')> grande autorité qui soit dans le monde ^ 
p et qui a le plus de marques d'être assis- 
» téc des lumières de Dieu ». 

Il n'est pas nécessaire de concevoir 
qu'un aussi bon espril ail raisonné ainsi , 

'pour s'appercevoir de l'absurdité de ce 
raisonnement. TBndis que M. T^icolc in- 
terdit aux simples Texamen., il leur per- 

' met en même temps de juger sur le plus 
frivole, motif,, et le plus propre à induire 
à erreur , la plus difficile de toutes les 
questions , savoir , quelle est la société 
qui a le plus de marques de lumière et de 
vérité. Il paroît qu'il auroit été beaucoup 
plus naturel de dtire que les simples nel 
sont point capables d'examen 5 donc un 
Dieu sage et bon ne peut exiger d'eux 
qu'ils prennent parti sur des matières qui 
sont au - dessus de lei^r capacité ^ parce 
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«Ju'ils ne pourroient se déterminer qu'au 
fiasard , et en contredisant cette loi été r- ' 
nelle , qtiidéfend de jnger lorsqu'on n'est 
pas assez instruit^ pour ne pas craindre 
de tomber dans l'erreur. En conséquence 
du principe de M. Nicole , un Péruvien 
aura raison de s'obstiner à conserver la 
religion de Mancocapac ; un Indien , celle 
de Brama; et un Egyptien, celle d'Hermèr. 
L'examen du seul article de l'autorité,- 
. demande presque autant de ccîîTioissance 
.q.ue celui de tous l*»?' autres. M. Jurieu l'a • 
bien prouvé ; mais ce qu'il a démontre y 
c'est que les simples ne sont point en 
état de se déterminer sur cette question 
avec connoissance de cause. « Je demande, 
)) ce sont ses pnroles , sv pour s'iuslruire 
» dd ce seul RTXicle ^ l'église est infaillible , 
» il ne faut pas savoir aussi , 1°, si le livre , 
)i d'où on lire ce passage, est canonique et 
» divin? 2°. s'il est conforme à l'original? 
)) 3^. s'il n'y a pas quelque manière de lire, 
^ quiaffoiblissela preuve? 4?. si le passage 
» ne peut pas avoit d*autre sens ? 

N6 



500. DES APOLOGISTES 

» Le premier article emporte et entraîne 
» après soi, non- seulement l'examen de la 
» controverse des livres canoniques et apo- 
» cryphes, telle qu'elle est agitée parmi 
o) les chrétiens ; mais il faudra que le ca- 
» téchumène , qui ne connoît pas encore 
)) l'é^^Viéc, et qui la cherche par l'Ecriture, 
» en dispute avec les païens elles athées. 

» Pour Yuider le second article , il fau- 
» tira qu'il apprenne les langues origi^ 
m nales , «u qu'il consulte grand nombre 
5) de savans ; ce qui sera long , et ne sera 
j) peut-être pas encore fort sûr. 

5) Pour s'assurer surle troisième article , 
» ilfaudra-examiner les ouvrages des cri- 
» tiques , et tout ce qu'on appelle obser- 
» valions sur les variantes leçons. 

')) Pour s'éclaireir sur le quatrième ar- 
« ticle, ilfaudra lire les commenta! eursjj 
» les anciens et les modernes, peser les 
1» divers sens , voir les difficultés , les ob- 
» jeclions et les réponses de part et d'au- * 
» tre; car on ne se peut jamais assurer de 
» ne s'être point trompé; que lor^qu'ou 
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» peut se rendre témoignage de n'avoir^ 
» rien oublié. 

» Venons maintenant à la mineure de 
M l'argument : or, l'église Romaine est cette 
» église unique, visible, successive; voi- 
» là bien encore une autre difficulté. Il 
» faudra que ce païeiî , qui ne sait ni lire , 
)> ni écrire , écoute pourtant les démêlés 
» qui sont sur ce su j et entre les Grecs et les 
)» Latins , lesNestoriens et les Arméniens \ 
M carde juger sur une aussi grande ^flaire 
)) sans avoir ouï les raisons des parties, 
» c'est:la dernière de toutes les témérités. 
» Le concile des paysans et des femmes 
» se trouvera alors aussi embarrassé qu'il 
)) rétoit, à décider par l'Ecriture, les cinq 
» points de controverse ; car il faudra que 
» ces paysans apprennent le grec et le la- 
D tin , qu'i!s se donnent la peine de lire 
)) une infinité de livres. Ainsi on a beau 
» faire ; il faut toujours revenir à l'exa- 
» men , dès qu'on imposera la nécessité 
» dft. croire des faits n. 

. Les deux partis se sont tous deux re- 
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proche que leurs principes conduisoietif 
au pyrrhonisme. 

Otez la voie d'autorité , disoit M. Fa-- 
pîn (i ) , vous exposez les chrétiens à tom- 
ber dans le pyrrhonisme sur tous les ar- 
ticles de foi. « SI M. Nicole pouvoit une" 
» fois persuader le monde qu'il est im- 
» possible de trouver la vérité par la voie' 
» de Texamen , cottim© il y travaille de- 
» toute sa force , il verroit bientôt y dit 
j) M. de la Placette (j) , qu'il n'a travaillé' 
» qu'à établir le pyrrhonisme » ! 

Peut-être que dans cette occa^on lea 
catholiques et le» réformé» ont tous deux- 
raison. Le» catholiques , parce que , si 
c'est pap l'examen seul qu'on peut s'assu- 
rer des faits et des dogmes qui fondent 
et qui appartieji^nent à là religion , le plus 
grand nombre des hommes fbrë beaucoup 
mieux de-suspendre sa décision , ,que d'en- 
treprendre une carrière dont il leur est 
impossible de sortir avec honneur. Lepro* 

' 1 lies enites de la tolérance , p. 1 1(). 
a Bayle > DIct. artt FélÎMou , aok» J)*- 
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teâîant n'a pourtant pas tort d'accuser l'é- 
glise Romaine de conduire au pyrrho^ 

' nisme , puisque la voie d'autorité mène à 
celle de l'examen ; car , comme l'a remar- 
qué très-sensément M. Bayle, un horani© 
qui veut s'assurer légitimement qu'il se 
doit soumettre à l'autorité de l'église , est 
obligé de savoir que l'Ecriture le lui or- 

, donne : ainsi le Voilà exposé à bien des 
discussions ; et il faut outre cela qu'il sa- 
che si la doctrine des pères et celle de 
tous lés siècles du christianisme , est con- 
forme à la soumission qu'il faut avoir. Il 
sera bien infatigable , s'il n'aime pas mieux 
douter de tout, que de s'engager à cher- 
cher toutes ces choses; il sera bien subtil , 
s'il rencontre enfin la lumière. C'est donc 
une voie de pyrrhonisme* Tant que M;^ 
Nicole et M. Jurieù ne font qu'attaquer, 
ils triomphent ; l'impossibilité de l'exa- 
men est clairement démontrée par les ca- 
tholiques ; l'absurdité de la voie d'auto- 
rité a été mise dans le plus grand jour 
par les proteslans , et elle a iait une telle 
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impression sur quelqiies-un& d'entre eux ,. 
qu'ils n'ont pas fait difficullé de dire ^ qu'ils 
renonceroient au christianisme , s'il fàlloit 
absolument suivre la voie d'autorité pour 
être chrétiens (i). 

Nous laissons aux gens non prévenus , 
à décider quel e3t4e4^lus. raisonnable , ou 
de vouloir exiger de tous les hommes une 
chose aussi impossible que i'examen de 
fait , sujet à de grandes discussions ^ ou 
de leur ordonner de prendre parti sur des 
matières graves , sans avoir des motifs suf- 
£sans pour se déterminer raisonnable^" 
ment; c'est ce que'font les catholiques, 
dont un des plus célèbres écrivains a osé 
dire (2) , que c'était une erreur de s'imagi' 
ner qu'il falloit toujours examiner avant 
que de croire. 

Le ministre Jurieu , qui a senti mieux 
que personne les embarras de l'examen , 
a eu recours à un autre système pour jus» 

1 Papin , de Tatitorité de l'Eglise j p. iSg. 

9 Bossuft , Réflexions sur un. écrit de M. Claude > 
•près la toaférenM, p« ai5. 
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tifier ceux qui croient sans raison : il a 
imaginé que Dieu opéroit dans les sim- 
ples la créance de leur religion parla voie 
du sentinient. Il faut l'enlehdre , et on 
verra un exemple sensible des extrava- 
gances auxquelles porte l'esprit de parti, ' 
Il entreprend ie prouver que la voie du 
sentiment conduit à la créance des mys-- 
tèrcs. « Il y- a des vérités de foi et de re- 
» ligion, dit-il (^) , qu'on peut connoîtra 
j> par scnliment:pour quelle raison est-ce 
» que nous en exclurions les autres vérités 
M révélées ? n'ont-elles pas leurs caractères 
» de vérité ? Est- il possible que Dieu nou& 
» donne à croire des choses qui n'ont en 
» elles-mêmes aucun motif interne de cré- 
» dibili té, comme on parle? L'assemblage 
D de tous les mystères n'a-t-il pas des ca- 
» ractères de grandeur, de sublimité, de 
» sainteté , dei rapport à notre état, à nos. 
» désirs, à ngs besoins naturels, qui les 
» rendent sensibles ? Il est vrai qu'entre 
)) ces mystères , il y en a quelques-uns qui 

. 2 HIsloire d« l'Ëglis* , p. 470 et 5o5. 
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D paroissent incroyables^ un Dicu^en Xtcàs 
» personnes , utt Dieu incarné ; mais quand 
3» ces mystère»; qui e&rouchent Fesprif ^ 
i> sont entrés en société avec les autres ^^ 
» et font avec enx un corp^^ il eu résulte 
» un tout quT se fait sentir à tous ceux qui 
» n'ont pas l'ame abijnée dans les téuè-^ 
» bres des préjugés et des passions : sans 
» cela , la religion chrétienne , par la pré- 
» dication de l'évangile , n*attireroit per- 
» sonne. Les articles de foi de la religion 
» chrétienne prouvent leur suffisance par 
9 eux-mêmes , coznine ils prouvant leu( 
31 importance »> 

S*il ne s'agissoit que d^étabfir les* pre- 
miers principes de la morale ^ o.n ne se-» 
roitpas surpris d'entendre dire qu'ils por- 
tent avec eux une si grande clarté ^ qu'ilsr 
n'ont pas besoin, de preuves étrangères^ 
mais comme il est question de faits arbi- 
traires , de choses qui révoltent absolu- 
ment la raison , du péché originel , d^un- 
Die^u en trois personnes , d'un Dieu cru- 
cifié ; c'est tomber dans le délire ^ que d& 
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soutenir que l'esprit sent naturellement 
la. vérité- de ceà mystères, tandis qne la 
raison nous crie que ce softt des fcxlies. 
M. Pascal (i) ne s'est pas éloigné du fa- 
natisme de M. JurieU , lorsqu'il dit que 
ceux qiii croient , sans avoir eiaminérlé* 
preuves delà religion , ont une disposi- 
tion intérieure toute sainte , et que ce qu'Sli 
entendent dire de la religion , y est con- 
forme. H ne doit pas s'agir ici de la mo- 
rale, qui est à-peu-près semblable dans 
toutes les religions. Ce" n'est donc que dé 
ce qu'ily a de diffi<!MI à concevoir dans le 
christianisme , que cet bomme célèbte' & 
prétendu parler. Je ne crois pas qu'an 
puisse rien dire de plus absurde , que dô 
soutenir que les mystères de la religion 
cbrétienne sont conformes à nos disposi- 
tions intérieures. 

M. Osterwald (2), qui est persuadé que 
la religion n'oblige qu'autant que ses preu- 

3. "Pensées , art, 6. 

3 Traité (les sources de la corruption. l'rcuilcvtt 
somrce ,p. i5, » ■ " 



5o8 DES APOLO&I9TE5 

ves sont capables de persuader tous les 
hommes , a prétendu prouver que les ca- 
ractères d'évidence qui se trouvent dans 
la religion chrétienne, sont à la portée de 
tout le raonde.Voici comment il s'y prend 
po»ur prouver cette thqse. 

« Quand , pour prouver qu'il n'y a 
» qu'un JDieu , on allègue , par pxemcple ^ 
» l'état et l'ordre dans lequel le monde sub- 
» siste ; quand on fait voir que le monde 
)) ne peut pas être étemel , quales choses 
» ont eu nn commencement j quand on 
» établit la divinité d%f Ecriture sainte par 
» le;S. prophéties qui y sont contenues, et 
» qui ont été incontestablement écrites. 
D avant l'événement ; quand on prouve la 
» vérité de la religion chrétienne par la 
» vérité des faits et de l'histoire , et qu'on 
» montre, que si les faits sur lesquels la 
}) religion est fondée , ne sont pas cer- 
» tains , il ne peut y avoir aucune certi- 
» tude dans le monde à l'égard des choses 
}» passées , et que si l'on rejette le léinoî- 
jH gnage des apôtres, il n'y a point de té- 
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» moins ni d'historiens , qu'dh ne puisse re- 
» j eler avec beaucoup plus de fondement ; 
j) quand on confirme Vhistoire sainte par 
» le témoignage des auteurs profanes, et ' 
» par les monumens les plus alnclfens et les 
» moins incontestables <jue lés siècles pas- 
)> 'ses puissent fournir ; quand on fait ré- 
i> flexion sur la manière dont la religion 
w de Jésus - Christ' s'est établie dfens le 
ï) monde ,&vit le changement qu'elle y à 
» apporté ; quand .on pèae les caractères 
)) de sincérité , de vérité et de divinité 
)> qui se l'emarqùent dans l'Ecriture saiîi- 
p te 5 enfin quand , en prenant les parties 
» de la religion en détail , on y fait voir 
» et sentir que, ses dogmes, ses précep- 
» tes , ses menaces ^ n'ont rien d'absurde , 
3) de mauvais , d'opposé aux sentimens na- 
' 9) turels , rien qui ne soit avantageux aux 
)) hommes et à la société ; quand on allè^ 
» gue ces preuves et d'autres , et qu'on sait 
» les proposer d'une manière claire et jii- 
» dicieuse , il est constant qu'elles n'ont 
)> lien de diffîcile ; et les raisonnemeas 
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» dont ou se ^rl pour.faire valoir ces preu- 
K V9S , sont pouf* la plupart si naturels , si 
i> conformes à nos idées et aux principes 
» du sens commun , qu'il n'y a guère de 
>> gens quiae puissent les comprendre ^ «i 
».cc n'est parfaitement et dans toute leur 
» étendue, ce qui est réservé aux plus' 
» éclairés , du moins su^samment pour 
» eA,fii^ntir la force». \ • 

C'est se faire illusion à soi-même que de 
raisonne^ ainsi; l^ bon sens pennet-il que 
l'on a<5co]fde la faculté de prononcer sur 
îps matières les plus difficiles ^ à ceux qui 
tte savent ni lire, ni écrire , qui n'ont au- 
cune teinture de l'Ëcritnre ancienne , tels 
que sont la plupart des hommes? Com- 
ment pourront-ils concevoir qu'Aristote, 
el tous ceux^qui ont soutenu l'éternité du 
monde , élpient dans l'erreur ? Peut-on 
raisonnablement imaginer qu^ils ont assez 
de critique et de connoissance pour dé-*- 
cider que les ouvrages attribués aux pro- 
.pjiètes^ne sont point supposés 5 que les 
;propbéti6S sont expliquées par les >^ifs; 
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^e les livres où sont rapportés les mira?- 
dles attribués à Jesus-Christ , sont des aur 
leurs doat ils portent les noms; que ces 
prodiges .sont dignes de créaaoe ; qu'il» 
l'emportent sur ceux des autres sectes ; 
que la propagation de l'évangile a été mî* 
racuîeuse ? Je crois que , pour peu qu'oa 
ait de bonuefoi^on conviendra que le 
plus grand nombre des honwties n'est pas 
capable d'entrer dans ces discussions ; 
aussi M. Oslerwald n'a-t-il pas osé Rendre 
la proposition absolument général». Il a 
4ivancé seulement qu*il n'y a guère d# 
^ens qui ixe puissent cootprendre ces zai- 
;60nnemens ; mais que deviendront ceux 
qui se trouveront dans cette iœpoasibililé ? 
Il est bien aisé de prouver que oe seroit 
le plus grand nombre : il faudra donc , si 
l'on veut raisonner conséquemment ^ les 
exempter, de la nécessité de croire la 
religion chrétienne ^ et il seroit ynà de 
dire qu'elle n'obligeroit que très-peu de 
personnes. Telle est une des idées d'an des 
derniers apologistes de cette religion^ 
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qui n'a pas fait difficulté d'avouer que les 
nations qui n'ont jamais élé ni pu être suf- 
fisamment éclairées , de même que Içs 
particuliers infidèles qu'on supposeroit 
n'avoir pu connoître la vérité du chris- 
tianisme y ne seront jamais condamnés ^ 
précisément pour ne l'avoir pas em- 
brassé. 

M. Forster , qui a réfuté avec applau- 
dissement le fameux livre qui a pour titre 
4é! Christianisme raisonnable , n'a pas dé- 
sespéré de faire voir que les simples mê- 
mes pouvoient se itiettre au fait des preu- 
ves du christianisme. 
' « Il faut avouer , dit-il , qu'il y a' beau- 
y> coup plus de difficulté à prouver que les 
i> gens qui né savent pas lire , et qui sont 
» incapables d'examiner par eux-mêmes 
» les preuves de la vérité du christia- 
» nisme , peuvent cependant s'élever au- 
» dessus d'une foi implicite , fondés sur \ 
» l'autorité de leurs pères , ou de leurs 
» ecclésiastiques». 

• Il est aisé de sentir toutes les absurdités 
H^ que 



que renferme ce raisëtinéiiieût : que '<^%^t 
nous faire entendre Vàuleur, lorsfcJiiUî ' éît 
que tous les hommes, ^àhs exception-, ^oHt 
juges compéterts de l'excellence propre et 
intrinsèque d'une réMaiion ? Oe n'est 
point /je le répète , de la morale ilènt il 
s'agit ici; toutes lés religions se rbésem- 
i)lent assez de ce côté-là : il s'agit des iriys- 
tères , et des faits très-peu vraisemblàble's 
qui les distinguent essentiellement: Orbit- 
îl donc que cliaque homme soit en'é^ât de 
j nger quelle est de toutes les révélâticfns 
celle dont l'économie est la plus dîgniB de 
Dieu? Je ne vois pas comment accommo- 
der cetteprétcntionavecles aveux de (ous 
les chrétiens , que leurs mystères sont'in- 
compréhensiblés , et qu'un Dieu crucifié 
est une folie aux y eux de la sagesse hu- 
maine. 

Comment un simple pourra- t-il se con- 
vaincre , sans qu'il lui reste le moindre- 
doute , que celui qu'il a consulté est sin- 
cère et impartial? 'Une expérience conti- 
nuelle nous apprend qu'on peut allier uao 

Philos, T. XIX. O 
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'tirèfi-'gTfi.nde pr^Vifé dans les afFaireç ordi-r 

♦Bplifiîf'de laf yi^^j «iy;flç .beaucoup de préju- 

^gc» efï matièirq. 4^ religion. Il est clair 

><]L'ai^4^urs.que 'Ic^ çliréUeos apportent les 

auêm^jpréj^vigç^-.dju^s l'examen de leur 

T^UgiPR'; que les i^honaétans et les autres 

«ectaijfps loj^sqwi'ils étudient la leur ; que 

pep;»om^d n'agit de bonne foi dans cette 

^^tj^àe,, parce que le, parti est pris avant 

Jl'^xairiçn- Voilà des .faits de notoriété pu- 

iiliqiip^^près cela , tout homme craindra 

d<2^j^ tromper. Ne doit-il pas être en garde 

apntxte celui qu'il consulte ? Sur quelle 

.raison prononcera-t-il , que ce soit le seul 

homme exempt dp préjugés dans l'uni- 

_ver«? Comment peut-il être certain que 

.cet .oracle n^aura point affoibli les argu- 

jai9a§àe ceux qui sont .danç d'autres idées 

que les âennes? Un moyen de se tranquili- 

iiser , seroit de çonBuller les docteurs des 

difFérens partis ; aussi bien la raison de- 

fehd-ôlle do condamner personne sùlus 

Fa voir entendu : mais comment un simple 

j>oarra'-t-i]l chorcher un imaiA , un rabia , 
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nn bonze, un brame, lîn docteur, et 1© 
suivre dans un dédale de raisonnemen» 
dépendans souvent de la connoissance de« 
anciennes histoires et des langues étran- 
gères ? Les premiers principes ne sont pa« 
plus claies , qu'il Test que la plus grande 
partie des hommes n'est nullement capable 
d'entrer dans ces >3iscussions. Aussi M. 
Forster convient-il que les ignorans doi- 
vent s'en rapporter à ce qu'on leur dira en 
matière de faits , comme s'il n'arrivoit pas 
tous. les jours que des théologiens, qui 
' d'ailleurs ont un extérieur de probité , 
altèrent les faits lorsqu'il est question 
d'autoriser leur cause> De plus ,1a religion 
chrétienne n'est fondée que sur des faits i 
ainsi permettre de s'en rapporter sur les 
faits à son directeur , c'est permettre de 
se conduire au hasard dans l'afiaire la 
* plus essentielle de la vie. C'est ce que font 
' tous les hommes ; c'est le pays , et non la 
raisqn , qui décide de leur religion ; ils 
!« ' prennent presque tous un parti sur les 
u plus importantes questions, non-seulement 

^ O 2 
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convenir , lor^^u'il avoue (i) qu'il y en a 
peut - être plusieurs parmi les chré tiens , 
qui ne le sont que de la manière que les 
Turcs sont Turcs, c'est-à-dire, par la seule 
impression de l'exemple : tel est le cas 
dans lequel se trouvent pre5(|ue. tous les- 
chrétiens. 

L'analyse de la fol des simples -se jc^duit 
chez les catholiques à l'autorité; mais il est 
démontré qu'il est incertain pour eux , si 
cette autorilé , qui fait le fondement de- 
leur croyance, mérite leurs respects. Il 
n'est pas moins clair aussi que le simple 
pro lestant ne peut avoir une conviction 
de sa foi, puisqu'il n'est pa« capable de 
Texamen qui doit tranquilliser son es- 

Fît- 

Ceux qui ont votJu éviter ces écueils , 

ont eu recours à des opérations intérieures 

de l'esprit, c'esl-â-dire que, pour se pré*^ 

server de l'<aitravagance , ils^sont tombés 

dans le fanatisme ; car, corn (ne dit excel^ 

lemment M. de Fénélon , arohevôqiio. de 

1 Essais ie morale ^ t. Il , c}i. ii. 



* 

)} yieaiauxhotntiie^{>fT(letêdsiitsecil>s9iiiqs> 
)) l'esprit, et par un iiis^ÎAKib aveugle de la: 
» grâce, sans un raisonnable discernement 
» de l^mtoviîé à Iàiq[uièllk îiôi/âel sommet 
» pour croire les mystères , on court ris- 
)>-que ilé fkiiïe du ûhn^aa^sœe ua'&3|^ 
» tisme y 6£.%3: chré[tiëit»^udef. eiait^ou* 
» siastes )y. 

Cependant Barclay {h^l^'kpàiôQÎàe ies 
Trembleurs , a tâché' dé prôifver dué'^ccî^ 
système doit être celui de Hôûs'fes'éhre-^ 
tiens ; en effef, s'il est ^impossible que*" 
dans les discussions âetf '^diverses reli-' 
gîons qui partagent lé genre Humain , la' 
plupart des^ hommes prennent parti par la- 
voie de la raison et de l'examen , ils se- 
ront obligés dfe se' défêrhifeier par un 
moui^ement intérieur et aveugle dont ils né 
• pourront pas se rendre compte; or, si*ce' 
mouvement aveugle ponvoit suflire datn* 
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> Thèse 3 > touchant r£cacltalt«,. : 
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l'affiore la plusin^ppria^te-de la y^e^pouF* 
quoi ne aulSr^it-il pas dana tp»î le sys:- 
-terne de la coaduifçj? - *. ;; 

i OH AiB i'iTjIt E Xll I. . 

Agacions sur.^iarlpnnera.f qu^il faut toa^ 
' " Joars pmi^KitMparti le pltàs^sâr.. 

^^1/a.T^umenUfm^ ^Q\\8 exapjinons dan» 
j;e„ chapitre . ftit le sjujetd'un livre qui a 

Eour titre : Traité deJLa relliiion contré les 
Athées , /f 5 DJiste&^t les. nouveaux Pyrrhof 
mens , où, e/i'LSUWf osant leurs ^principes ,^ 
on les con{fainçau'ilS( n'ont point d'autre 
parti à prendre aue celui de la religion cîiré^ 
tienne* -, 

,. Une §eule pensée de M. Pascal {i) con^ 
Uentrabrégédç cet ouvrage. Le P. Maa- 
4pit , q.uieii est Tauteur, entreprend d'y 
prouver que , raalffré les doutes qui peu- 
vent se former dans l'esprit de l'homme 
au suj et de la religion chrélienn^, il do>t là 

X Chap. de» Sspriti^iinrts» 
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OTolre véritable , avant même réclaircisse— 
ment de ses doutes. M. de la Bruyère a voit 
adopté cette même idée ( i ). « La religion y 
» disoit - il , est vraie ou. fausse ;. si elle 
» n'est qu'une fiction, voilà , sil'Qn veut, 
«soixante années perdues pour le soli- 
» taire, pour le cliartreux, ils ne courentï 
» pas un autre risque : mais si elle est fon- 
j) tlée sur la vérilé , c'est un épouvantable 
» .malheur pour l'homme vicieux. L-'idée 
n seule des j maux, qu'il se prépare ,. me 
1^ trouble- l'imagina tion ; la pensée est trop 
î) foible pour les concevoir, et les paroles 
ïf trop vaines pour les exprimer ».- 

Ce ne sont point les modernes qui ont 
inventé cet argument; il étoit trop digne 
des pères de l'église, pour qu'ils ne l'em- 
ployassent point ; aussi Arnobe s'en* est-il 
servi. Nortnepiwiçr ratio ex daohusinçerr 
fis et in amhigavL expect^lione pendentibus^ y 
\d poliùs oredere quod aliquas spes ferai , 
qaam quod omninbnnllas ? La gran<ie rai- 
son du P. J>Iauduit est qiie « dan6 W- 

i'CIi»p. dès E.«i>rils forH. 

a 5^ 
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» choix des opinions, dont oa ne peut sa— 
)> voir cerlaiuemeat si elles sionl vraies^oti 
» fausses , il faut préférer le parli où il n^y 
» a rien à perdre , eit-cas qia^il se trouvât 
3) faux , et où il y a beaucoup à gagner , s'il 
» est véritable ; et Ton^ doit rejeter , au 
Ji contraire^ celui où il n'y auroit riea à 
» gagner , encore qu'il fut vrai , et où il 
» y auroit beaucoup à perdre , si par mal* 
» heur il se trou voit faux : or , en croyant 
J> la religion chrétienne , \l y a unbonheur 
)> à espérer ; et quand ellp seroit fausse ,. 
» il n'y a rien craindre » . y 

Un Juif, un Mahométan , peut se servir 
de ce même argument : on^nGl'a imaginé 
que pour tranquilliser ceux qui croient 
s.ins avoir des mbtifs suffîsans ; mais il n'é* 
fclouira que ceux qui tit voudront pas faire 
de réllexions : en effet,' si le Wfcssîe n'est 
pas encore Venu , comme lejs Jaifis le pré* 
tendent, si Mahomet a élé envoyé du ciel ,: 
afin que tons les hommes le respectent 
eommele plus grand des pi«oplièles et l'in- 
terprète des volontés divines > ainsi quo 
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cela est contenu dans les articles de la foi. 
Mahométane , que déviendront ceux qui 
ont embrassé la religion Chrétienne , en 
conséquence d'un raisonnement si fri-i» 
vole? 

Quoique Ta maxime de préférer tou- 
jours le plus sûr^ soit d'un excellent usa- 
ge lorsqu'il faut agir et choisir entre dif- 
férens parus , il n'en est pas dfe même, îora- 
qu'îF est question de croire ; la raison ( i) 
en est, que notre intérêt ne décidenipour 
îat vérité ni poub la fausseté des cîïoses : 
d'ailleurs , il ne dépend pas de la volonté 
d'obliger l'esprit de, croire, précisém-ent 
pnrcc qu'il y au roi t de l'avantage -à n'étrb 
point incrédule; touthomme quinô crol* 
roit que par cette seule raisoïi , auroit une 
foi très-différente'de celle qu^exigent <èu# 
tes les sectes , et il feroit un fort mauvais 
usage de so\ esprit. En effet , comme Vu 
très-bien dit M. Nicole (2) : » Qu'y a-t-ii 

1 Voyez-la préface 4o Jacqitclot sur l'eJÙsloi;** d*' 
Dieo. 

9. Logique, 5® farlie, eh. 19» 
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» de moins raisonnable , que de prendre 
» noire intérêt pour m olif de croire une 
n chose ? Tout ce qu^ll'peut faire au plus ^ 
»^.est de nous poijler à considérer avec 
» plus d'attention les raisorS qui peuvent 
» nous faire découvrir la vérité de ce que 
» nous desirons être vrai; mais il n'y a 
» que cette vérité qui dx)it se trouver 
)> dans la chose même y indépendamment 
)), de nos désirs , qui. doive nous peBSua- 
» der )K 

Ge principe est slceriain ,.que>}e. P. 
Maudult ( chap, 19) est obligé d'en çon- 
vc33iir..« Il est contraire à la- justice, ce 
» sont ses paroles , ae croire par intérêt 
» comme certain, ce qui n'est point encore 
», certain : cet intérêt est un poids étran- 
%». ger , qui ne fait' rien pour prouver la vé- 
. »^rilé delà chojse; ainsi-, quand la volonté 
)>. fait que l'entendement approuve com-* 
)) me certain ce quinô l'est pas à'son égard , 
i> c'est en grossissant les raisons de croiro 
» par ce poids apparent qui ne touclie- 
» point le fond de la qu^^jtion , ou eii em*- 
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» peejiant l'esprit de voir les raisons d'il. 
)) certitude »• - V 

Le P. Mauduit , qui a bien senti que , 
ce raisonnement détruisoit son sy&tême , 
a éludé le fond de la question , en disant 
qu'il faut croire la reKgion chrétienne jl 
parce* qu'il y a dé l'évidence dans les mo- 
tifs de crédibilité, quoiqu'il n'y en ait 
pas dans l'ol^j.et que l'on croit; mais c'est 
visiblement prendre le <sliange, puisque 
c'est commencer à donner pour certain ce. 
qu'on n'avoit encore regardé que comme 
vraisemblable. C'est donc à tort que Pau- 
teur a dit : « On~a supposé, par-tout les 
î) doutes et les soupçons des incrédules , 
» et l'on croit avoir démontré invinciblé- 
)) ment de leur incertitude même, que, mal- 
». gré toutes les raisons qu'ils ont de dou— 
»4er, ils ne dpi vent plus douter, parce 
)) qu*il leur e§t utile de croiçe a. 

C'est à. quoi se réduit l'argument. du 
p. Mauduit : on croira donc par inté- " 
rêt ,. et on se déterminera par un poids' 
éXtajxgpri qui ne toucbera .point leibnd.do. 
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*^ question : si le T. Matiduit 'îréj^i^d 
qu'ils ne doivent plus douter , parce que 
la religion chrétienne est vraie , c'est 
«ortir de la question, et tous les argu- 
mens tirés de H prudence* dteviennent 
inutiles. 

Pour détruire invinciblenient totut Von-* 
vraçe du P. Mâuduit, il ne feut point 
d'autre raisonnement que celui-ci. 

Un homme raisonnable nq doit point 
donner son consent^nent , sans être dé- 
terminé par des motifs certains ; or , les 
menaces et les promesàes ne sont des 
raisons de se déterminer , qu'autant qu'il 
est prouvé que c'est Dieu, qui a parlé ; donc 
elles ne doivent faire impression sur nous* 
qu'après les avoir contestées. 

Ce seroit avoir une étrange idée de 
Dieu, que de s'imaginer qu'on lui plaît 
par l'abus de la raison , en croyant sans^ 
motifs suffisans. Si l'Etre souverainement 
sage nous prépare des récompenses et des 
peines pour l'autre vie , comme il n'en 
faut pas douter , il les réglera san« doute sur ' 



le bon et le mauvais usage qu^ nous au-s 
rons fait die nos facultés. 

Mais admettons le principe qu'il faille 
toujours prendre le paTti iB'pîuS'sftr'; ies" 
défenseui3 d^la crédulité, n'en pourront 
tirer îiucun avantagé, puisque ce seta tou- 
jours' le partrlfe plussusp de n'admettre 
aucun système de religion y qu'après s'ê- 
tre convaincu qu'il est fotidé sur-des prètt- 
ves évidentes. La crainte dé mal pen-ser 
de Dieu doit nous^ engager' ti&tufelle- 
ment à douter, jusqts'àce^uene'ire es- 
prit soit persuadé ;' et ii^n'y a point <ï*ap- 
parencè que cette crainte sttitmise au partg 
des crimes , par celui qui nous défend da 
j uger sans r&îsan. 
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examen critique dek^pologispes 
de la Bjeli^on Chrétienne . . 

I*f T R ©u G T r}9rN;: f v^ page t 

Chapitre premieh^. Les apologistes chré^ 

tiens ne se senl- pas assez attachés àr 

- prouver V au4henticiU des énangiles, quai" 

■ qu^on puisse y ojbjpcte^ dês difficultés cori- 

sidérables -. qui méritent d'élre éclair" ' 

eihs^. . ... • , ... 5 

Chap. II. Histoire dés suppositions à'our 
i^rages faits dans les premiers siècles de- 
l'église, a 3: 

CnAPi iijf. Y a-t'il eu des informations 
chez les juifs et chez tes pdiens fhàrs^as' 
su fer de la vérité des miracles de Jésus^ 
Christ ? Ce que Von en doit conclure. Si 
le plus grand nombre des apôtres est mort 
martyr. 6j 
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cipal accroîssen^nî à la violence des em^ 
pereurs chrétiens, 128 
Chap. yiii. 'Examen de Vargument tire 
de la conduite régulière des p emiers 
chrétiens , de leur attachement à leur re^ 
ligion , et des malheurs arrivés à leurs 
persécuteurs, i44 
Chap. ix. Les hommes sont ils plus éclairés 
qu'ils ne l'étaient avant V évangile ? 1 79 
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ÇnAP. X, Les hommes sont-ils plus par/ails 
depuis V avènement de Jésus-Christ y 200 

CiiAP. XI. Diverses réflexions sur T ancien 
et le nouveau Testament, ^43 

Chap. xii. Comment oh peut concilier la 
nécessité d'une religion révélée , avec 
V ignorance de là plupart des hommes ^ 
et leur peu de capacité. 284 

Chap. xui. Réflexions sur l'argument , 
qu'il faut toujours prendre U parti le 
plus sûr. ^'2Q 
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